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LETTRES 
H I S T O RI Q U E S 
ET GALANTES; 


LETTRE CXV. 

N ous voilà , Madame , enfin quitte* 
des petits reproches que nQus pouvions 
nous faire. Je fui* bien aife qu’ils nous 
aient donné lieu de convenir une fois 
pour toutes du fujet de nos entretiens. 
J’avois de mon côté bien des chofesà 
vous dire , & je ne favois par où com. 
mencer. En prenant maintenant l’épo- 
que de la mort de Louis XIV y je ferai 
du moins en état de vous mander ce 
qui s’eft pâlie de plus in té reliant jufi. 
Tom VIII. A 
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• * Lettres Historiques 

; ques à ce jour. Vous m’avez fait un 
vrai plaifîr de m’informer en détail de 

• tout ce qui fe pratique à l’Ele&ion de 

' au Couronnement des Papes. Les i.n-- 
trigues des Cardinaux dans le Concla- 
ve ne font pas moins curieufes ; 
plais, malgré tout ce que l’on en fait, 
elles ne feront jamais entièrement dé- 
veloppées que dans la Vallée de /o- 
faphat . Le Cardinal Cor fi ni , qui vifoit 
à la Tiare , agit fort prudemment d’em- 
pêcher que l’on ne le proposât d^ns 
le temps qu’il craignoit d’avoir l’exclu- 
fïon de la part des Allemands } & fans 
la conduite qu’il a tenue en cette oc* 
cafion , nous ne le verrions pas au» 
jourd'hui fur la Chaire de S. Pierre. En 
intéreffant le Grand-Duc dans fon Elec- 
tion , il pouvoit , en quelque façon , 
s’aflurer de vaineVe les obftacles qui pa- 
roiffoient s’y oppofer. S. A. R. pouvoit 
beaucoup auprès de l 'Empereur z 
la fïruaticn des affaires de P Europe de- 
mandoir même que S M. 1. eût des 
égards pour le Grand-Duc , de qui la 
fucceflion éventuelle intriguoit toutes 
les Puiiïances j 6c d’ailleurs S. À* R. 
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tî Galantes. 
lie pouvoit rien défîrer de plus 
que de voir un de fes Sujets affisjfur 
le Trône Pontifical. Les follicitations 
de la Cour de Munich etoient encore 
d’un très-grand poids ; X Empereur avoit 
intérêt de ménager la Mailon de Ba- 
vière , dans la vue de pouvoir plus fa*» 
cilement terminer les différents qui 
les défuniffent : ainfi tout concouroit 


flatteur 


à favorifer l’élévation du Cardinal 


Corfini. L’oppofition de nos Cardinaux 
François pouvoit bien être concertée; 5c 
-vjeferois fort portée â croire que \eCa~ 
merlingue , ami de Corfini , voyoit qu’ils 
ne feignoient de s’oppofer à fon élec- 
tion , que pour être les maîtres de don- 
ner enfuite à ce Pape un Miniftre qui 
fût dans les intérêts de la France . Peut- 


être encore que les Cardinaux François 
étoient d’accord avec Corfini dès le 
commencement , & qu’ils ne tinrent 
une pareille conduite que pour empê- 
cher les Allemands de foüpçonner que 
c’étoient eux qui faifoient le Pape. 
Quoi qu’il en foit , tout le monde eft 
ici charmé de l’éle&ion du Cardinal 
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4 Lettres Historiques 
Cor fini, & l’on eft perfuadé qu’il a tou- 
tes les qualités requifes pour bien gou- 
verner l’Eglife.' L’exhortation qu’il a 
faite au Marquis Corfmi à ce fujet eft 
bien à fa place. Ce font là des fenti- 
ments convenables à un Pontife. Il faut 
efpérer que Clément XII. les conferve- 
ra jufques à la fin. Bien de fes Prédé- 
cefieurs , qui en avoient témoigné de 
pareils , en montant fur le Trône , les 
ont enfuite perdus de vue , & fe font 
peu fouvenus de la leçon que leur fait 
le Maître des Cérémonies , le jour de 
leur couronnement. Si les Romains 
n’aiment -pas que les Régnés des Pon- 
tifes foient fi longs , on les fervoit de 
leur goût , en propofant Imperiali pour 
l'éle&ion \ & , comme vous dites , il 
auroit été élu infailliblement , fi le 
Cardinal Bentivoglio ne lui eût donné 
l’exclufion. Je ne comprends pas , au 
Telle 9 pourquoi les Romains font bien 
aifes que les Papes foient fi vieux ; je 
pafie aux Cardinaux de les choifir tels j 
ils ont plus d’efpérance de parvenir à 
leur tour à cette fuprême dignité j mais 
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et Galantes. 9 

je ne fais pas ce que peuvent gagner les 
Romains à voir fi fouvent le Trône va- , 
cant. Si c’eft à caufe de l’ombre de li- 
berté dont ils croient jouir alors 9 ils 
ne font pas pour cela plus heureux. 

Ils payent fouvent bien cher cette li- 
berté. Chaque éleéfion fait naître de 
nouveaux Princes 9 lefquels pour la 
plûpart peu opulents , ne s’enrichifient 
dans les fuites qu a leurs propres dé- 
pens. L’oppofition que le Cardinal de 
BiJJi forma contre Davia , m’a paru fin— 
guliere. Je n’aurois jamais cru qu’il, y 
eût eu des Janfénijles à Rome , & beau- 
coup moins dans le Sacré College . Mais 
après tout, M. de Bijfi dévoué , comme 
il eft 9 à la Société , qui ne vouloit point 
d’un Pape qui n’auroit pas éré de fes 
amis , ne devoit rien oublier pour pou- 
voir s’y oppofer efficacement. Le cor- 
tège qui accompagne le Saint Pere , 
quand on le porte du Vatican à S. Pierre , 
doit véritablement être quelque chofe 
de maieftueux. Je vous félicite d’avoir 
vu de fi belles chofes } & fur-tout d’a- 
toir reçu l’Indulgence pléniere que le 


Digitized by Google 



j$ .^Lettres Historique! ^ ( 
nouveau Pape accorde à ceux qu! re* 
çoivent fa première bénédiâion ponti- 
ficale. Nous avons été privés ici pen- 
dant fort long temps de celle du Jubilé ^ 
à caufe des brouilleries du Cardinal de 
Noailles , notre Archevêque , avec la 
Cour de Rame . Ce n’eft que depuis que 
cette Eminence a fait fon accommode- 
ment, que nous y avons participé, com- 
me je vous le manderai dans fon temps. 

Ce que vous me dites du Pontificat de 
Benoît XIII. me paroît furprenant. 11 
fèmble incroyable qu’un Pape avec 
tant de vertus ait eu la foiblefTe de ' 
fouffrir que fes Miniftres abufafient 
de fon autorité , autant que vous me 
Je mandez. 11 eft dommage que l’on 
ait ce reproche à lui faire $ fa vie eft 
un exemple continuel de piété , d’hu- 
milité St de charité ; vertus qu’un Pon- 
tife doit , à .la vérité , poiféder dans 
le degré le plus éminent ; mais les Pa- 
pes ne font pas feulement les Chefs de 
î’Eglife , ils font encore des Princes 
temporels. Us doivent , en cette qua- 
lité ,*veilkx 4 la confejvation de leur* 



. tT Guaktè», 7. 
ïtats , & à ce que le bon ordre y foit 
obfervé. Quand Sixte V* manqua de 
parole aux Cardinaux qui le firent Pa- 
Pe, en refufânt de les admettre au 
gouvernement de l’Eglife il favoit à 
quoi s’en tenir. Son Rcgne a bien fait 
voir qu’il n’avoit pas befoin de Minif- 
tres. Mais Benoit XIII , qui ne vouloit 
pas fecharger du foin desaffaires tempo- 
relles, devoit en choifirqui , revêtus de 
fon autorité, euffent pefé les chofes au 
fan&uairedela Juftice. Cependant quel- 
que foibleffe que ce faint Pontife ait 
eue pour Cofcia , fa bonne foi le rend 
excufable , &c tout le mal retombe 
fur ceux qui l’ont trompé. Vous me fe- 
rez plaifir de me mander les change- 
ments que le Pontificat de Clément XII, 
a occaiionnés dans Rome , en m’ap- 
prenant ce qui fe pafie dans l’intérieur 
de cette Ville. J’aurois cru que tant de 
Palais qui en doivent faire l’ornement, 
fuffent mieux affortis qu’ils ne le font. 
Toutes ces belles ftatues , ces tableaux 
des plus excellents Maîtres ornent fort 
bien une galerie , ou un cabinet , main 
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S Lettres Historiques 
font très-déplacés dans des apparte- 
ments. Ce grand nombre de dais , que 
les Cardinaux 6c les Princes Romains 
affe&ent d’avoir dans leurs Palais , me 
fait penfer que c’eft une oftentation , 
qui fait croire apparemment aces Mef- 
lieurs qu’ils donnent audience lorfqu’ils 
Teçoivent des vifites. Je ne doute point 
enfin que , puifque les Palais font fi 
mal meublés , en revanche les Eglifes 
ne foient parfaitement bien décorées. 
Une Ville auffi fainte que Rome , 6c 
la première du monde Chrétien , ne peut 
mieux donner une jufte idée de fa ma- 
gnificence , qtCen la faifant briller dans 
les Temples. 

Je vous aî mandé dans fon temps > 
que Louis XIV . avoit nommé dans fon 
Teftament le Duc d’ Orléans Régent 
du Royaume. Cependant, comme le 
Roi n avoit jamais aimé ce Prince , 
ne pouvant lui ôtei la Régence que 
les droits du fang ®ui donnoient , il 
Jui lia fi bien les mains que S. A. R. 
u’avoit que l’ombré de l’autorité. 11 
était privé de la tutelle du jeune Mo* 
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ït Galantes. ' 9 

narque. S. M. l’avoit donnée au Duc 
du Maine , 8c avoit en même-temps 
nommé divers Seigneurs pour adjoints 
au Duc d’ Orléans , fans l’avis desquels 
S. A. R. ne pouvoit décider de rien. 
IVIais ces difpofîtions de Louis XIV . ne 
furent point exécutées. Le Régent fut 
faire valoir fes prétentions, & le fai- 
re rendre toute l’autorité qui lui éioit 
due , 8c les prérogatives dont le feu Roi 
l’avoit'voulu priver. Ce Prince con- 
duifit Louis XV. au Parlement , pou#: 
tenir le Lit de Juftice. Lorfque tout 
le monde fut placé , S. A. R. prit 
la parole 9 8c dit que quoique la Ré- 
gence lui appartînt de droit , comme 
premier Prince du Sang , il vouloit 
cependant faire part à la Compagnie 
da Tefiament du feu Roi , 8c du Co- 
dicille que S. M. avoit fait poftérieu- 
tfement. La leéture -ayant été faite de 
l’un 8c de l’autre , le Régent fit fentir 
les inconvénients qui pourraient naî- 
tre du peu d’autorité que l’on lui don- 
noit $ 8c demanda tout de fuite fi on 
ne le reconnoifibit pas pour fouvetain 
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Adminiftrateur du Royaume. Il ajouta 
que 9 quoique revêtu de toute l’au- 
torité que lui donnoit le titre de Ré - 
geril , il fe feroit cependant toujours 
un vrai plaifir de fuivre les avis du 
Parlement , qu’il vouloit partager cet- 
te même autorité avec les Grands 
du Royaume \ de que fi on s’ap- 
percevoit qu’il manquât à quelque 
chofe dans Ton adminillration , il re- 
cevrait alors volontiers les remontran- 
ces dé la Compagnie. Il finit en afi* 
furant qu’il vouloit avoir les mains 
liées pour faire du mal } mais auffi 
qu’il délirait les avoir libres pour faire 
du bien. Toutes les opinions lui fu- 
ient. favorables On calfa le Tefta- 
ment de Louis XIF \ & on déclara 
S. A. R. Régente dû Royaume. On 
ôta la tutelle du jeune Roi au Duc 
du Maine , pour la lui donner } & on 
ne laifta à ce Prince que la Surin- 
tendance de l’éducation de S. M. Le 
Régent remercia la Compagnie , de 
déclara qu’il étoit d’avis^ de fuiyre le 
plan de Gouvernement qui s’étoit 
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trouvé parmi les papiers du feu Duc 
de Bourgogne , Pere du Roi ; & ce 
fut en conféquence que S. A. R. éta- 
blit enfuite les divers Confeils & la 
Chambre de Juftice dont je vous al 
parlé dans mes dernieres Lettres. Si . 
le Régent eut lieu d’être fatisfait du 
Parlement , le Duc du Maine eut grand 
fujet dé fe plaindre de cfette Aflem- 
blée. Qn lui ôta la tutelle 'du Roi 9 ' 
que Louis XIV. lui avoit lailfée dans 
fon Teftament; de on le rechercha fur 
la qualité de Prince du Sang , établie 
par la Déclaration de S. M , laplus fo- 
lemnelle qui e$t encore paru. Les 
Ducs& Pairsfe déclarèrent contrelui de 
contre le Comte de Touloufe fon frere. 
Ils portèrent leurs plaintes au Lit de 
Juftice, fur ce que ces. Princes avoient 
la préféance fur eux, de demandèrent 
qu’ils fuflent regardés comme faifant 
partie de leur cqrps , de en cette quali- 
té, qu’ils n’euftent d’autre rang que ce- 
lui de leur Pairie. A cette demande les 
Ducs de Pairs en ajoutèrent une autre 
four eux-mêmes. Ils prétendirent que 
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»• le Premier Préfident les faluât du bofl- 
net, comme il falue les Princesdu fang , 
lorfqu’il prend leur avis dans le Parle- 
ment. Le Régent , qui n’étoit pas dans 
une parfaite intelligence avec le Duc 
du Maine , quoique bien aife défaire de 
la peine à ce Prince, ne répondit ce- 
pendant rien à la demande des Ducs 8c 
Pairs qui le regardoit ; de quant à celle 
du falut que ces Meilleurs exigeoient 
du Premier Préfident, il les pria de per- 
mettre que l’ufage •rdinaire fût obfer- 
vé pour cette fois, leur promettant qu’il 
décideroit cette affaire bientôt après» 
Mais le Préfident de Novion, qui a été 
enfuite Premier Préfident , prit la pa- 
role , de dit à S. A. R. qu’Elle n’âvoit 
pas ce droit, de que le Roi feul, étant 
majeur, pouvoit changer les ufages de 
la Compagnie. Les Ducs de Pairs ne 
pouvant alors avoir fatisfaâion , renou- 
velleront bientôt leurs demandes, de y 
.en ajoutèrent encore d’autres. Ils voulu- 
rent fe diftinguer du refte de la Noblef- 
fe, dans la vue de faire un corps féparé 
entre les Princesdu Sang de les Gentils- 
hommes* 
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hommes. Ce fut à cette occafîon que le 
Duc Régent leur demanda de choifîr 
dans le Clergé , dans la NoblelTe , ou 
dans le Tiers-État , celui qu’ils juge- 
roient à propos, n’en ayant jamais con- 
nu d’autres dans le Royaume. Peu con- 
tents encore de toutes ces prétentions, 
ils en formèrent une dernierç, dont ils 
ne fentirent pas fans doute tout le ridi- 
cule. ils vouloient n’être pas obligés de 
tirer l’épée contre un (impie. Gentil- 
homme \ de le Duc de la Feuillade fut le 
feul qui ne voulut pas (igner la requête. 

Il dit qu’il ne s’expoferoit jamais à être 
infulté impunément par un Gentilhom- 
me. Le Parlement ne daigna pas répon- 
dre aux Mémoires des Ducs & Pairs. Il 
fe contenta de s’en tenir à ceque le Pré- 
fïdent de Novion avoit avancé au Régent , 
le Roi étant dans fon Lit de Juftice ; 
mais la Noblede ne prit pas la chofé 
i avec la même indifférence. Elle s’af- 1 
fembla pour délibérer fur ce qu’il y 
avoit à faire dans cette circonftance. 
La Cour informée de ce qui fe pafToit, 
ordonna à la Noblede de garder le (Ir 
Tome FUI, R 
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14 Lettre* Historiques 
lence, dans la crainte que les chofèé 
n’allailent trop loin. Ces ordres ne fu- 
rent pas exécutés , on en vint à pré— 
fenter un Mémoire au Roi. Cette dé- 
marche piqua le Régent . Il fit mettre 
à la Baftille ceux que l’on fut avoir le 
plus de part au Mémoire. Les Ducs 
& Pairs js’afiemblerent aufli de leur 
côté chez M. àtMailli) Archevêque de 
Rheims ôc depuis Cardinal. Ils répondi- 
/ - lent au Mémoire de la Noble (Te. Enfin, 
il réfulta de toutes ces tracalTeries une 
Déclaration du Roi, par laquelle il fut 
ordonné que les chofes refteroient au 
même état que du vivant de Louis 
XI V " , fauf le droit des parties. Ce- 
pendant plufieurs Membres du Parle- 
ment ne purent fupporter les préten- 
tions des Ducs & Pairs. Ils crurent 
qu’il éroit de l’honneur de la Compa- 
gnie de ne pas garder tout-à-fait le fi* 
" lence. On vit paroître un écrit fort 
.long , dans lequel la généalogie de 
ces Meilleurs étoit décrite. On y prou- 
voit que plufieurs Ducs St Pairs n’é- 
toient pas feulement Gentilshommes, 
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i tandis que la plus grande partie de* 
Préfidents & des Confeillers du Parler 
ment étoient d’une très-ançienne No- 
bleiTe. Les Princes du Sang, qui n’a- 
î voient confenti à la Déclaration de 
! Louis XIV. en faveur des Princes lé- 
i gitimés , que par refpeft pour ce Mo- 
i «arque , devant qui tout fléchifToit , fe 
i liguèrent alors contr'eux pour les pri-» 
ver de leurs prérogatives. Ils ne pou- 
voient fouffrir qu’ils fuffent habiles à 
fuccéder à la Couronne. Le Duc de 
JJourBon étoit à leur tête. Peu content* 
i d’ôterà ces Princes un femblable droit, 
ils appuyèrent encore la demande des 
Ducs & Pairs, pour ne leur lailTer que 
le rang de leur Pairie, & voulurent 
que le Paiement biffât de fes Régif- 
tres la Déclaration du feu Roi. Le Duc 
du Maine le Comte de Touloufe pro* 
duifnrent un Mémoire , lequel répon- 
dant à la demande des Princes v du 
Sang, faifoit voir que l’on ne pou voit 
les priver de leurs prérogatives, faris 
blefler l’autorité du Roi. Ceux-ci ré- 
pliquèrent & expoferent que les bâtards 
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f 6 Lettres Historiques 
n’avoient ni pere,.ni mere, ni alliant 
ce, 6c c. Les Princes légitimés réfutè- 
rent ce Mémoire par un autre. Ce der- 
nier eut encore fa réplique ^ de façon 
que le Régent , pour terminer la que-* 
relie , fit déclarer folemnellement au 
Roi , que les Princes légitimés joui- 
roient de la qualité 6c des privilèges 
des Princes du Sang , mais qu'ils ne 
pourraient fuccéder à la Couronne. Le 
Comte de Touloufe fut cependant le 
-feul qui en jouit. Le Duc du Maine , le 
Prince de Dombes & le Comte d’j Êu 9 
fes enfans , en furent exclus *, mais quel- 
ques années après le Roi les rétablit 
dans le même rang que le Comte de ' 
Touloufe , ce qui parut contenter les 
deux partis. Ce fut encore dans ce mê- 
me temps que le Chevalier de S. George , 
pafla en Ecojfe , comme je vous Pat 
mandé \ & que , n’ayant pu réufiîr dan* 
fon expédition , il fut obligé d’aller 
chercher un afyîe dans les terres du 
Pape *, 6c enfin à Rome p quand le Ré- 
gent le fit fortir d’ Avignon. Cependant 
en ne vit ici qu’avec peine la fortune 
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• toujours contraire à ce Prince; & on 
ne put s’empêcher de plaindre la Rei- 
1 ne fa Mere qui, par ce contre-temps , 
i vit accroître fes douleurs. Elle avoit 
ruiné une partie de fes amis, lefquels 
i avoient fait des efforts extraordinaires 
pour fubvenir aux frais de cette expé- 
, dition. Quoique la Maifon d’ Orléans ne 
fût pas fort fenfible à l’infortune du 
Chevalier de S . George , à caufe de la 
liaifon du Régent avec PEle&eur de Ha - 
novre , devenu Roi d’ Angleterre , Ma- 
dame , Mere du Régent , alla pourtant 
à Chaillot en faire compliment à la 
Reine Douairière de Jacques II. Elle 
• pleura beaucoup avec elle fur ce nou- 
veau malheur ; mais l’affiiftion de Ma * 
dame ne fut pas de longue durée : re- 
venue au Palais-Royal , elle répéta 
toute la converfation qu’elle avoit eue 
avec la Reine , à laquelle les larmes 
ne coûtoient rien ; 8c dit que , croyant 
être dans le Palais d 'Arethufe , elle 
n’avoit pu s’empêcher de pleurer ; 8c 
reprenant enfuite fon ordinaire, 8c rail- 
lant fur le fujet des pleurs de la Reines 
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quoi , dit-elle ! ejl-ce qu après trente art* 
de malheurs on ne doit pas y être fait ? 
Mais, Madame, je m’apperçois que la 
digreffion eft déjà affez longue ^ je n'ai 
pu cependant m’empêcher de la faire 9 
pour finir ce qui s’eft pafle prefque 
dans le même temps. J’en reviens main- 
tenant au Duc du Maine qui l’a occa- 
fionnée. 

,• Ce Prince étant rentré chez lui , 
après la tenue du Lit de Jùftice, la 
DuchefTe fa femme , fille , comtne^ 
vous favez , de M. le Prince , s’emprefla 
de lui demander comment les chofes 
s’étoient pafTées. Lorsqu’elle apprit 
que le Régent étoit feul Maître du Ro- 
yaume & de la Perfonne du Roi, elle 
ne put retenir fon courroux. Eh quoi l 
dit-elle, en jettant un regard plein d’in- 
dignation fur le Duc, il ne me rejledonc 
que la honte de vous avoir époufé? Le 
Château des Tailleries , que le Roi de» 
voir habiter , après avoir reçu Phonu 
mage du Parlement , ne s’étant pas 
trouvé prêt , on ramena Sa Majefté à 
Vincennes , ou Elle reftu encore quel* 
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t}ues jours. Lorfque ce jeune MonarV 
que vint enfuite au Tuillcries , on mar- 
qua le logement des Princes 6c des Prin- 
celles du Sang; mais on donna le Pa- 
lais du Luxembourg à la Ducheffe de 
. Berry. Cette Pnncefle avoit un pou- 
voir abfolu fur Tefprit du Régent fou 
Pere. Tous les jours étoient marqués 
par de nouvelles faveurs. Nous n’avions 
point de Reine , elle jouifloit de toutes 
les prérogatives de première Princefle 
du Sang. Elle forma à fon tour des pré- 
tentions. Quoique les Reines feules 
puiftent avoir un Capitaine des Gardes , 
elle voulut en avoir un ; le Régent y 
' confentit , 6c le Marquis de la Roche* 
foucault fut le premier revêtu de cette 
Charge. Madame , qui apprit ce que fa 
petite-Fille venoit d’obtenir du Régent 9 
ne jugea pas à propos de demander la 
même faveur à fon Fils. Elle fe cru^- 
en droit de créer elle-même un fem- 
blable Officier dans fa Maifon , 6c nom- 
ma tout de fuite un Gentilhomme Al - 
lemandy appelle Harling , qui avoit été 

fon Page à la Coui Palatin* > 6c qu'elle 
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avojt ainené en France . Le Duc BêgenF 
ne s*en formalifa pas, & pafla la choie 
fous filence. La Duchefle de Berry n’en 
demeura pas-là; elle voulut, à rexem- 
ple de fa Grand’Mere , être appellée 
Madame, Son Pere y confentit encore ; 
de pour éviter l’équivoque en parlant 
' de ces deux Princeflês , on la nomma 
Madame , DucheJJe de Berry. Enfin cette 
PrincefTe prétendit que les trompettes 
de les timbales précédaient fon cortè- 
ge lorfqu’elle fortiroit en cérémonie 5 
elle obtint encore cette faveur de S. 
A. R. Mais un jour qu’elle revenoit de 
la Muette avec tout cet attirail, de 
qu’elle palfa auprès des Tailleries , les 
Officiers des Gardes s’en formalife- 
rent : ils crurent que c’étoit le Roi \ de 
iilr les repréfentations qu’ils firent , 
qu’il n’y avoit abfolument que les Rois 
de les Reines qui eulTent droit de mar- 
cher avec cette pompe, Madame de 
Berry fut obligée de s’en abftenir^ mais 
elle ne fe conforma aux ordres qui lui 
en furent lignifiés , que dans Paris feu- 
lement « de elle continua par- tout ail- 
s 
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leurs où le Roi n’étoit pas. Vous ferez 
fans doute étonnée , Madame , d’ap- 
prendre ces particularités touchant la 
DuchelTe de Berry , & de fa voir qu’ai- 
marrt ainfi les grandeurs , elle fût ce- 
pendant fi familière dans le particu- 
lier. Je connois bien des Dames qui 
lui faifoient la Cour, auxquelles elle 
permettoit de venir en manteau dans 
ïes appartements. Il eft vrai que cette 
PrinceflTe n’aimoit pas la gêne , Ôc ne 
pouvoit fupporter les habits de Cour; 
jufques-Ü qu’elle ne faifoit pas diffi* 
culté d’aller chez Madame en écharpe. 

Un jour qu’elle y étoit venue furie foit 
avec cet habillement, après y avoir 
demeuré environ une demi-heure , elle 
demanda à Madame de Mouchi l’heu- 
re qu’il étoit \ Madame voulant favoir 
ce que difoit fa Petite-Fille à Madame 
de Mouchi , la Ducheffe de Berry 
répondit qu’elle demandoit l’heure , 
voulant encore aller aux Tuilleries ce 
foir-là. Comment aux Tuilleries , s’écria 
Madame \ vous alle[ donc vous y pro - 
jpiencr aux flambeaux ? Non , Madame % 
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reprit la Duchejfe , je vais che% le RoK 
Che^ le Roi! répliqua Madame , de grâ- 
ce , permette^-moi de vous en témoigner 
ma furprife . Che[le Roi! Madame , ha- 
billée comme vous êtes ; je crois que vous 
/ave i trop *ce que vous lui devez- N'ett 
faites rien , Madame , je vous en prie y 
rendez au Roi les refpecls que vous lui 
deve% , & alors vous ferez en droit de 
vous faire rendre d'un chacun ceux qui 
vous font dus . La Duchefle de Berry 9 
à qui ce difcours ne plaifoit pas beau- 
coup , voulut répliquer } mais Mada- 
me l’interrompant : non' , dit- elle, Ma- 
dame , rien ne peut vous en excufer . Vous 
pouvez bien vous habiller le peu fouvent 
que vous allez vo * r ^ -Ra* ? P ul fq ue î e 
m'habille bien , moi , qui fuis votre Grant î 
Mere . Dites naturellement que cejl la 
parejfe qui vous empêche de vous habil- 
ler , ce qui ne convient ni à votre âge ni 
cl votre rang . La Duchefle peu accou- 
tumée aux mercuriales 9 fut très cho- 
quée du fécond difcours de Madame \ 
fk comme la bienféance ne lui per- 
'mettoit pas de prendre le haut ton 
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avec fa Grand’Mere , elle fit , fans 
mot dire, une profonde révérence & 
fe retira. Madame , qui ne s’apperçut 
qu’elle étoit partie que quelques mo- 
ments après , parce qu’elle écrivoit 
dans les intervalles, ne voyant plus la 
Duchefie : mais dit-elle , ai-je tort de 
parler ainfi à Madame de Berry ? Qu en 
dites-vous ? Ceux qui étoient préfents 
n’eurent garde de contredire S. A. R. , 
& la Princefle de Conti , qui entra 
dans le moment , fit changer la con- 
vention. Je n’ai pas fu fi Madame 
de Berry fut enfuite chez le Roi 9 
ou non j mais il eft certain que les re- 
proches de fa Grand’Mere ne furent 
pas capables de l’en empêcher , fi 
elle avoit véritablement réfolu de fe 
rendre chez S. M. Je vous ai dit que 
cette Princefie avoit voulu tous les * 
honneurs que l’on rend aux Reines, 
& qu’elle les avoit obtenus du Duc 
Régent. Ayant été obligée de cefler 
de fe faire précéder par les trompet- 
tes de les timbales , en entrant dans* 
Taris r * caufe du Roi, elle préféra 
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le féjour de Meudon à celui du Luxent* 
bourg pendant l’été. Elle avôit à ce 
Château une Cour très nombreufe. 
On n’ignoroit pas que le Régent ne 
lui refufoit. rien : chacun cherchoit à 
mériter fa prote&ion , le feul canal 
par lequel on pûtprefque s’afïurer d’ob- 
tenir ce que l’on délîroit de S. A. R. 
La Duchefle de Berry ayant un Capi- 
taine des Gardes , voulut encore que 
ion Lieutenant fût homme de condi- 
tion. Ce porte n’avoit été rempli juf- 
ques-là que par des perfonnes d’une 
naiflance ordinaire , & peu de gens s’etn- 
prertoient de l’avoir. Dès que l’on fut 
les intentions de la Duchefle , il y 
eut beaucoup d’afpirans. Le Comte de 
R*** fut le plus heureux. Il avoit 
fa fœur auprès de la Princefle , qui 
étoit Dame du Palais. Il fe préfenta 
& fut reçu. 11 exerça cette Charge 
aflez long-temps, fans que Madame 
de Berry le dirtinguât de fes autres 
Officiers \ mais un jour que cette Prin- 
cefle fortoit , elle remarqua que le 
Comte n’étoit pas à cheval à la por- 

, tierç 
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ttere du carofle , fuivant le devoir de 
i a Charge. Elle en parla an Marquis 
de la Rockefoucault fon Capitaine des 
Gardes. Le Marquis naturellement por- 
té à rendre fervice , & qui aimoit 
R***, dit à la Princefle que le Comte 
étoit incommodé, ajouta, qu’étant 
Gentilhomme, il avoit peine à faire 
le galopin à la portière d’un carofTe , 
tandis que plufieurs Officiers de la 
Maifon, qui ne le valoient pas , étoient 
dans le carofle de fuite. La Ducheife 
de Berry étoit bonne Maîtreffie ; 
elle fentit que R*** avoit quelque fu- * 
jet de fe plaindre, & ordonna fur le 
champ que fon Lieutenant des Gardes 
auroit une place dans le carofle de 
fuite. Le Comte remercia la Duchef- 


fe, de fut enfuite très-aflîdu à lui faire 
fa cour. Madame de M * * * parla 
quelque temps après à la Princelfe (t 
avantageufement de R *** , que S. A. R. 
parla elle-même plufieurs fois à ce 
Comte. On le vit bientôt après chan- 
ger de fituation. Sa fortune devint des 
plus brillantes. Meubles, habits fuper- 
Tome VIII . C 
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bes , équipages , rien ne fut épargné* 
R*** eut même plufieurs Régiments, 
dont il fe défaifoit à mefure très, 
avantageufement. Enfin ilfe fixa à ce- 
lui de Dauphin Dragons » Il eut enfui- 
te quelque démêlé avec M. le Régent ; 
ce Prince le fit fxiler à fon Régi* 
ment , 3c ce fut pendant cet exil que 
la Ducheife mourut à l’âge de 24 ans. 

Cependant le Roi, qui , depuis Ton* 
retour de Vincennes , avoit toujours de- 
meuré entre les mains des femmes , 
fut mis entre les^ mains des hommes. 
'Le vieux Maréchal de Villeroi fut 
choifi pour Gouverneur de S. M. C’é- 
toit un Courtifan de la vieille roche* 
Tout le monde étoit perfuadé de fou 
zele 3c de fon attachement pour la 
perfonne du Roi, 3c on applaudit unir 
verfellement à ce choix. La fanté de 
ce jeune Monarque étoit fi délicate , 
que Ton ne pouvoit apporter, trop de 
foins pour la fortifier -, 3c le Maréchal , 
tout âgé qu’il étoit , répondoit parfai- 
tement à ce que l’on étoit en droit d’at- 
tendre du Gouverneur le plus vigilant. 
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Auffi ne quittoit-il jamais le Rxn dé 
vue. Le pofte qu’il occupoit eft trop i 
brillant pour n’exciter aucune envie* 

On ne tarda pas à fe déchaîner contre 
lui, 6c à vouloir diflîper la bonqe idée 
que le public avoit généralement de . 
fon mérite. On difoit que le Maréchal 
étoit très capable d’apprendre au jeu- 
ne Monarque à marcher 6c à faluer en 
Roi , à bien mettre Ton chapeau , à 
faluer poliment une Dame , 6c autres 
choies femblables \ mais qu’il n’étoit 
point du tout propre à lui infpirer des 
fentiments dignes d’un Souverain , 6c 
encore moins le faire penfer en Roi. 
Cependant les ennemis du Maréchal 
n’ont eu que la honte d’avoir parlé 
mal à propos d’un homme aufîï refpçc- 
table. On vit bientôt le jeune Monar- 
que marchant 6c penfant en Roi , 6c 
perfuadé qu’il étoit feul Maître dans 
îbn Royaume. Madame étant un jour 
venue aux Tuilleries pour faire fa 
cour, fit une vifite très-courte •, 6c vou- 
lant entendre la Mefle avant de ren- 
trer au Palais- Roy al, elle dit au R6i 
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en fe retirant , pour s’excufer de Ce 
qu’elle ne reftoit pas plus long temps : 
je vais , Sire , voir un plus grand Sei- 
gneur que vous», Le jeune Monarque 
parut d’abord un peu furpris \ mais 
un inftant après il répondit à S. A. R. : 
apparemment , Madame , vous alle\ prier 
Dieu » Un autre jour les Comédiens 
François avoient repréfenté la Tragé- 
die à'Atha/ie devant S. M. Elle ne put 
fupporter , fans impatience , le jeune 
Joas aflïs fur un Trône •, Elle s’ima* 
ginoit que c’étoit un autre Roi , 8c 
ne voulut pas même applaudir l’en- 
fant qui avoit parfaitement bien joué 
le rôle de Joas» Vous voyez , Madame, 
à ces traits , que l’on infpiroit à Louis 
XF. des fentiments dignes de fa nai£ 
fance. 

Je ne vous ai dit qu’un mot dans 
mes dernieres Lettres de l’arrivée du 
C[ar dans cette Capitale \ je crois ce- L 
pendant vous en avoir dit allez , en 
vous apprenant que l’on lui rendit 
tous les honneurs que l’on peut ren- 
dre à un Souverain. Ce Monarque RuJJç 
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voulut néammoins être reçu fans céré-; 
monie. Arrivé au Louvre , où le Marc-n 
chai de Tejfé le conduifit , il admira 
beaucoup la beauté des appartements, 

& fur- tout celui de la Reine Mere,. 
que l’on avoit préparé pour lui > 60 
qui, pour cet effet, étoit fuperbement 
meublé. Quelques moments après le 
Maréchal de Villeroi vint lui faire*ex- 
cufe de ce que le Roi ne s’étoit pas 
trouvé à fon arrivée pour le recevoir, 
à caufe que ce jeune Prince étoit dans » 
un âge 6c d’une complexion fî foible , » 
qu’il ne pouvoit veiller jufqu’à di» 
heures du foir , temps auquel le Cçav 
arriva ^ mais il ne prit pas cette ex- 
cufe de bonne part. On le vit depuis 
de tïès mauvaife humeur. Il ne voulut - 
pas fouper , 6c encore moins demeu- 
rer au Louvre ; il fuppofa que les ap- 
partements étoient trop riches , 6c que 
îes gens pourroiént en gâter les meu- 
bles. Il fallut le conduire à l’Hôtel de . 

I efdiguieres , que l’on avoit préparé 
a tout événement \ encore le trouva- 
t-il trop richement meublé ; & quel* 

» r' 
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ques prières que l’on lui fît , on‘ ne 
put jamais le réfoudre à fe mettre 
dans le lit qui lui étoit deftiné : on 
fut obligé de lui ^en drefler un dans 
la garde-robe. On régla , dans la vifite 
que le Régent lui rendit le lendemain , 
le cérémonial de celle que le Roi de- 
voit lui faire. Le C^ar reçut S. M. à la 
defeente du caroffe , & prit le jeune 
Monarque entre fes bras avec un trand 
port de tendrefTe dont S. M. parut 
étonnée. 11 en fit de même en prenant 
congé du Roi \ & l’élevant alors plus 
haut que lui , il lui dit , qu’il lou- 
haitoit que fa Grandeur & fa PuifTance 
pût furpaflfer celle de Louis' XIV. Ce 
Prince ne lit prefque aucune libéralité, 
& fes préfents ne furent précieux que 
parce qu’ils venoient de la part d’un 
grand Monarque. Quand il futvifîtet 
l’Hôtel des Invalides, un Soldat lui fît 
préfent du plan de ce monument éter- 
nel de la magnificence de Louis XIV j 
mais il fut très- mal récompenfé , 
quoiqu’il eût employé plus de dipc 
ans à ce travail. Louis XV . fît bien 
.• J 
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fêntir à ce Prince combien différé le 
François du Mofcovitt par la magni- 
ficence 6c la libéralité : il fit au C[ar 
des préfents d’une valeur ineftimable. 
Quelque tems après le départ du C[ar 
on fut à la veille de voir une minori- 
té femblable à celle de LouisXIF. Le 
Régent , fuivant la promefTe qu’il avoit 
faite au Parlement lors de la tenue du 
Lit de Juftice , établit la fameufe cham- 
bre ardente , dont je vous ai mandé dans , 
fon tems l’exercice 6c l’abolition. Elle 
taxa à la vérité les gens d’affaires ; 
mais comme la plupart avoient marié 
leurs filles avec les Grands du Royau- 
me , parce que , feuls déjjofitaires de 
prefque tout l’argent dé la France , on 
ne pouvoit trouver de riches partis 
que parmi les filles des Partifahs, les 
taxes fe réduifirent à bien peu de chofe. 
Les plus malheureux payèrent pour 
tous. 11 y en eut de condamnés aux 
Galeres , d’autres à une prifon perpé- 
tuelle , après avoir été expofés au pi- 
lori ^ où la populace eut le barbare 
flaifir de les infulter , 6c ce fut-là tout 
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le profit qu’elle en retira. Le Koi n’et 
devint guere plus riche,* le Public en 
fut même très-incommodé. Plufieurs , 
crainte d’être taxés , tinrent leur ar- 
gent caché } ce qui le rendit fi rare en 
moins de fix mois , qu’il fembloit que 
Louis XIV. eût emporté en mourant 
tout l’argent de la France . Ce fut alors, 
que l’on commença à regretter vive- 
ment ce Monarque. L’amour que l’on 
avoit témoigné pour le Régent s’éva- 
nouit bientôt. Peu auparavant tout le 
monde fe croyoit cependant en droit 
de dire du mal de Louis XIV. On s’étoit 
imaginé, fans favoir pourquoi , devoir 
entrer dans un fiecle plus heureux 
fous la Régence. On donnoit mille bé- 
nédictions au Duc d 'Orléans avant que 
ce Prince eût fait la moindre chofe 
pour gagner le cœur des Parviens 5 
mais on changea bientôt de langage à 
fon égard. On fe plaignit, & même 
aflez ouvertement, contre fon gouver- 
nement. Le Régent en fut informé , 
de ne put s’empêcher d’en témoigner 
fa furprife, Eh / quoi , dit-il un joui 
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cliez Madame , on madoroit il y a Jix 
mois , 6 » on me hait à préfent ! Qu ai- 
je fait pour aliéner les efprits ? Mais 
pouvoit-il ignorer alors que la rareté 
de l’argent étoit la caufe du mécon- 
tentement public? Elle étoit générale 
dans tout le Royaume; & il parut, 
bientôt que les coffres du Roi n’étotent 
pas trop remplis. On ne paya pîu9 - 
qu’en papier, monnoie bien équivoque 
dont on commençoit àfe laifer. On. 
avoit déjà été obligé de recevoir tant 
de Billets de différentes fortes; les der- 
niers du régné de Louis XJV , que l’on 
appelloit Billets de Monnoie , avoient 
eu une fin fi malheureufe , que l’on ne 
pouvoit prendre une bonne idée des 
Billets d'Etat que le Régent venoit d’é- 
tablir. On eut beau fe plaindre , il fal- 
lut les recevoir. L’incertitude du Ré~ 
gent indifpofoit encordes peuples con- 
tre lui. 11 fembloit alors ne pouvoir 
fe fixer à rien. Tout reftôit indécis. 
Souvent on détruifoit dans un jour ce 
qui avoit été établi dans le précédent. 

On faifoit efpérer à bien des gens , foit 
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pendons , foit gratifications , foit em- 
plois^ mais on leur tenoit peu Couvent 
parole. Bien- loin même depenfer à 
donner de nouvelles pendons & à créer 
de nouveaux Emplois , on ne tarda 
pas à en fupprimer quantité, 6c à faire 
une réforme confidérable dan s les T rou. 
pes : cela réduifoit bien des perfonnes 
à la derniere mifere. Nous vîmes bien* 
tôt des Officiers , même Chevaliers de 
S . Louis , obligés à mendier leur pain 
dans les places publiques. La mifere 
où Paris fut réduit, ne Ce fit pas moins 
fentir dans le refte du royaume. Les 
vols & les aflafiïnats devinrent très- 
fréquens fur les grands chemins , 6c 
Paris fut bientôt un vrai bois , où l’on 
n’étoit pas en sûreté. Les Billets d'Etat 
étoient Tunique reffource pour Ce pro- 
curer les chotes nécefîaires à la vie ; 8c 
malgré la promelle folemnelle du Ré • 
gent de maintenir leur crédit , ils ne 
refterent pas long-tems fur le pied de 
leur établiflement , 6c on perdit dans 
peu beaucoup à les efcompter. Cette 

décadence fit encore crier bien du 

\ * 
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monde : on ne s’accoutume pas ai* 
fément à perdre. 

, f Pendant que Paris étoit ainfi agité , 
la Bretagne fit de fon côté quelques 
mouvements. Les Etats de cette Pro- 
vince étoient aüemblés. On vint lepr 
demander de la part du Roi le paye* 
ment du Don gratuit. Ils répondirent 
qu’ils ne pouvoient l’accorder , fans 
avoir vu auparavant leurs fonds. Ils 
vouloient , dirent-ils , remettre, quelque 
ordre dans leurs finances , qui étoient dé** 
rangées . Ce retardement fut regardé 
comme une rébellion ouverte } & à 
la quatrième aiïembléc , les Etats 
reçurent ordre de fe féparer, ce qui 
acheva de mettre la Province de mau* 
vaife humeur. La Nobleffe nomma 
quatre Députés de fon Corps , pour 
aller à la- Cour préfenter à S. A. R. un 
long Mémoire, par lequel on démon* 
troit que la Province étoit dans l*im- 
poflibilité de payer fur le champ le 
Don gratuit. Les Députés fe plaigni- 
rent de ce que l’on attaquoit les pri- 
vilèges d'une Province qui ne s’étoifi 
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donnée à la France qu’à condition 
que l’on les lui conferveroit fcrupu- 
leufement. Ils finirent en demandant, 
du moins un délai. On fe flatte , Mon - 
feigneur , voyoit-on au bas du Mémoi- 
re , quun délai de quelques jours vérita- 
blement contraire et un ufage abufif , 
mais conforme à V ancienne pojfeffion , 
ne noircira pas dans l efprit de V. A. R . 
une téoblejfe qui lui eft dévouée , & pour 
laquelle Elle s eft déclarée avoir quelque 
bonne volonté. Le Régent répondit aux 
Députés qu’il falloit obéir & payer, 
& que l’on verroit enfuite ce qu’il y 
auroit à faire. Cette réponfe ne fatis- 
fit point les Bretons -, & le Parlement 
de Rennes envoya de fon côté des Dé- 
putés à la Cour. Ils furent admis à 
l’Audience du Roi , & M» de Blojfac , 
l’un d y entr’eux , porta la parole. Il re- 
préfenta à peu près la meme chofe 
que ce qui étoit porté dans le Mé- 
moire de la Noble fie } mais pour toute 
réponfe , le Roi leur fit dire par le 
Garde des Sceaux , qui étoit préfent , 
que Von ne toucheroit point aux Pri- 
- viléges 
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vïléges de la Brétpgne. Les mêmes Dé- 
putés préfenterent à S. M. une grandes 
Requête y dans laquelle ils faifoient 
paroître beaucoup de zele pour leur* 
Privilèges , & beaucoup d’amour de 
de refpeéf pouT le Roi v mais dans la- 
quelle ils Te retranchoient toujours fut 
î’impoffibilité de pouvoir, fi-tôt payer le 
Don gratuit. Cette Requête n’eut pas 
plus de fuccès que le Mémoire de la 
Noblefle *, & le Régent 9 pour fe faire 
obéir, fe fervit de fon autorité. Il exila 
de la Province les Gentilshommes les 
plus- mutins , il en fît citer d’autres à 
Paris } & en même temps , plufîeurs 
Membres du Parlement de Bretagne f 
pour venir rendre compte de leurcon-. 
duite *, ce qui rendit les Bretons encore 
plus inquiets , & qui penfa dans la fuite 
caufer bien de l’embarras au Régent , 
comme je vous dirai en fon, temps. 

S. A. R. fut attaquée , dans cet inter# 
valle , d’un grand mal aux yeux. On 
craignît même qu’Elle ne devînt aveu- 
gle. Le Chancelier , ayant dit à cette oc- 
cafion qu’il falloit prendre des mefures 

Tome FIIR D 
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jpôur àônfrCf lcrRégeffce à un autre , an 
tàfc"quelë Dtcâ'Orléans perdît la vue, 
hc ‘difcours rapporté au Régent lui 
coûta les SCè'âUx'. S* A. R. ordonna à 
M, de la VrillitYe d’aller les lui deman- 
der. : Le thidnûTier les rendit fur le 
champ, Si dit qu’il avoit moins de pei- 
ne à les remettre a S. A. R. qu’il n’a- 
t'oit eu de'plaifir ‘à les accepter. Dans 
le temps que M. de la Vrilliere apporta 
les Sceaux ail x Régent , le Duc de 
‘Noailles étoit avec ce Prince ; il fut 
Ô’autant plus étonné de voir les Sceaux, 
qu’il ignoroit la difgrace du Chancelier . 

Il ne put s’empêcher de demander au 
Duc Orléans ce" qu’il vouloit faire des 
Sceaux. Ce Prince lui répondit qu’il 
les deftinoit à M. à'Argenfon , Lieute- 
nant-Général de Police. Le Duc , à qui 
te changement ne plaifoit point , de- 
inaïida tout de fuite la permiflion de fe 
tctirer, & le Régent la lui accorda avec 
plus de facilité que le Duc ne Paaroit 
îonhaité. M d’ Argenfon eut le mêrrte 
jour les Sceaux. S. A. R. en fcella Ellê- 
inême les Piovifions & les Lettres pour 
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la grande & petite Chancellerie \ fk 
dès l’après-midi , le nouveau Miniftré 
prêta le ferment ordinaire entre les 
mains du Roi , & lé Duc Régent le 
nomma en même temps Chef du Con- 
leil des Finances. La difgrace dû Chan- 
celier fît de la peine au Parlement , 

«3c occafîonna de nouveaux murmures 
de la part du Peuple. On fuppofa que 
ce Magiftrat n’avoit déplu au Régent 
que pour avoir refufé de fceller cer- 
tains Edits qui n’étoient pas du goût de 
la Compagnie^ & cela paroifloit avoir 
quelque fondement. On h’ehténdiç' 
bientôt plus parler que de défordres & 
de fédition}& tout fembloit devoir y 
aboutir. Le Régent commença même 
à avoir peur , & pour obvier à tout ce v 
qui pouvoir arriver , S. A. R. jugea ^ 
propos de s’attacher les gens de Guer- 
re. Elle. commença par faire payer les 
Troupes exa&ement. Elle augmenta 
confidérablement le nombre des Offi- 
ciers } & les nouveaux furent dans la 
fuite appelles Officiers de la Régence* 
Elle augmenta auffî d’un fol par jour 

- T“X - * - - J 
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la paie des Soldats , Dragons & Cavâ- 
liers. Elle donna des gratifications à 
quantité d’Ofîiciers , & fit une ample 
promotion de Chevaliers de S. Louis. 
On en compta autour de 400 en peu 
«le jours , ce qui fit , pour ainli dire , que 
les rues de Paris étoient pavées de 
Croix. Tout cela cependant ne rendoit 
pas les efpeces plus communes. Le Duc 
Régent entreprit une refonte générale 
des Monnoies , ce qui parut d’une 
grande conféquence pour les particu- 
liers. S. A. R. en fit enregiftrer l’Edit , 
& le fit publier par la Cour des Mon - 
noies. Il prévit bien que le Parlement 
. n’entreroit point dans fes vues, & qu’il 
refuferoit l’Edit} mais il ne prévit pas 
que la Compagnie s’en offenferoit. Le 
Parlement fut piqué de la publication 
de l’Edit } il prétendit que l’on devoit 
le lui communiquer pour être enregif- 
tré. Les Chambres s’affemblerent à ce 
fujet , & il fut arrêté que l’on invite- 
roit toutes les Cours Souveraines à fe 
joindre au Parlement dans une affaire 
de cette importance. Le premier Pré- 
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fi&ent de la Cour des Aides profita de 
la requifition faite à fa Compagnie dè 
fe joindre au Parlement , pour faire 
fa cour au Régent : il alla prendre 
langue au Palais Royal fur ce qu’il 
avoit à faire. S. A. R. lui fut bon gré 
de cette démarche , 8c Elle envoya fur 
le champ faire défenfe à la Cour des 
Aides , à la Chambre des Comptes 8c à 
la Cour des Monnoies de délibérer fur 
la requifition du Parlement. Vous ver- 
rez , Madame, dans ma première Let- 
tre ce qui fe pafla à cette occafion, 8c 
- à quoi aboutit enfin tout ce tracas 5 
celle-ci eft allez longue pour une per- 
fonne qui en a cet ordinaire quantité 
d’autres à écrire. Pour fatisfaire fes 
amis , il ne faut pas négliger fes af- 
faires , 8c j’en ai une aÔuellement , 
qui m’empêche de penfer continuel- 
lement à vous , comme je le fouhaite- 
rois , & comme mon amitié l’exige.' 
Adieu , Madame , je compte toujours 
fur celle que vous m’avez promife. A 
Paris , ce . 

* » 
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LETTRE CXVI. 

Vo u s m’avez donné , Madame, 
dans vos dernieres Lettres une idée 
de la Régence , qui m’avoit toujours 
fait defirer paffionnément d’en favoir 
davantage. Vous venez de m’éclaircir 
fur bien des chofes qui m’ont fait 
beaucoup de plaifir , & dont vous ne 
m’aviez parlé autrefois qu’en payant. 
Vous m’inftruifez en même temps de 
plufieurs autres dont vous ne m’aviez 
pas fait mention ; c’eft alTurément fe 
mettre en réglé , 6c je vous en dois 
pour le moins un remerciement : en 
un mot, je fuis très fatisfaite de votre 
derniere Lettre. La conduite de Louis 
XIV. envers le Duc d 'Orléans montre 
&(Tez que ce Monarque n’aimoit pas 
S. A. R. Le Parlement , en lui rendant 
l’autorité due à la qualité de Régent , 
ne fit que fuivre les Loix du Royaume j 
& le Duc du Maine , auquel il ôta la 
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tutelle du jeune Roi , que le Tefta- 
ment de Louis XIV. lui avoit donnée , 
ne pouvoit fe plaindre d’aucune injuf- 
tice. Il n’en eft pas de même de la qua- 
lité de Prince du Sang légitimé que les 
Ducs & Pairs voulurent lui difputer, 
Si dont ils le firent dépouiller. Le 
Duc^du Maine étoit Prince pour le 
moins à aufîi jufte titre que ces Mefl 
fieurs étoient Ducs , dont la plupart 
ne tenoient ce rang que des bontés 
du feu R.oi. Le Préfident d zNovion ne 
pouvoit mieux arrêter leurs préten- 
tions , touchant la maniéré dont le pre- 
mier Préfident les devoit faluer, quand 
ils font au Parlement , qu’en difant au 
Régent que le Roi feul , étant majeur, 
étoit en droit de changer les ufages 
de la Compagnie. Le Duc delaFeui/- 
lade penfoit fagement de ne vouloir 
pas entrer dans toutes les demandes 
ridicules de ces Meilleurs , qui vou- 
loient fe diftinguer du refte de la No- 
Llefle par un endroit, qui les expo- 
foit à recevoir tous les jours des ava- 
nies. Cependant la Nobleiie avoit vé* 
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ritablement intérêt de rompre le fï- 
Ience là-deiïus , tandis que le Parle- 
ment , qui méprifoit les prétentions 
des Ducs de Pairs , ne daignoit pas 
ïépondre à leurs demandes. L’écrit 
qui parut dans la fuite , où Ton voyoit 
leur généalogie , devoit être une piece 
très-curieufe. On pouvoit la comparer 
a la Comédie du Tombeau de Nof* 
tradamus , dans laquelle deux Mar- 
quis, difputant fur l’ancienneté de leur 
Nobleffe , vont confulter cet Aftrolo- 
jgue , de voient dans leurs Aïeux, dont 
les ombres leur apparoilfent, des gens 
d’une nailTance très-communç. Je ne 
fais fi Henri IV. eût laifie les préten- 
tions des Ducs indécifes, lui quifaifoit 
l’honneur à la Noble (Te de fe dire Gen- 
tilhomme. Les Princes légitimes 
étoient en droit de difputeraux Princes 
légitimés la prérogative de pouvoir 
fuccéder à la Couronne , que le feu 
Roi leur avoit donnée : la chofe étoit 
fans exemple \ de d’ailleurs toute la 
nation y étoit intérellee , puifque , fi 

la Déclaration de Louis XIV , eût fub- 

» 
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4ifté , elle perdoit la liberté de fe choi- 
flr un Roi dans telle Maifon qu’il lui 
plaira , en cas d’extin&ion de la Mai - 
Jon Royale. Si dans la première & fé- 
condé race de nos Rois , les Bâtards 
ont fuccédé à la Couronne 9 ce n’a 
point été par les droits du Sang *, ôc 
la Maifon de Longueville qui , dans le 
dernier fiecle , a joui des privilèges 
des Princes du Sang , n’a jamais eu 
le droit de fucceffion. Il y a grande 
apparence que , fans ce droit donné 
au Duc du Maine & au Comte de 
Touloufe ? les Princes légitimes ne fe 
feroicnt jamais déclaré contre eux \ 
& peut-être auroient-ils même pris 
leur défenfe contre les Ducs & Pairs. 

Il eft certain que le Régent devoit 
être fort occupé de toutes ces tra- 
caileries , dont Paris étoit le théâtre ; 
& on. ne peut qu’admirer la prudence 
avec laquelle il les termina , fans que 
perfonne pût s’en plaindre. Les liai- 
fons que S. A. R. avoit avec la Cour 
de Londres , l’empêchoient véritable- 
ment de prendre intérêt à l’ entrepris 
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fe du Chevalier de S . George. Cepen- 
dant peut-être n’auroit-il pas été fâché 
qu’une révolution eût mis ce Prince 
fur le Trône de fes Ancêtres } mais 
il falloit en lui plus de fermeté Sc 
plus de politique. Quand on lui de-, 
manda s’il conferveroit les privilèges 
de i’Eglife ÜEcoJfe , il ne rifquoit 
rien à le promettre, de il gagnoit par-« 
là tous les Protejlants de ce Royau-, 
me , qui formoient un puifiant parti. 
Trop de zele en cette occafion étoit 
déplacé. Il pouvoit fe taire fans crime. 
Je ne fais fi on doit ajouter foi à 
ce que l’on dit de ce Prince , le jour 
qu’il fut falué de fervi en Roi. Étant 
à table , il ne voulut point toucher 
aux viandes qu’un Miniftre Anglican 
avoit bénies, de protefta qu’il ne man- 
geroit jamais de ce qu’un hérétique 
auroit prétendu bénir. Enfin ce Prince 
infortuné manqua la plus belle occa- 
fion du monde de rentrer dans le pa- 
trimoine de fes Peres, de faillit mê- 
me à perdre la vie en même temps 
que la Couronne, il ne fortit ÜEcojf* 
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que très- difficilement , & eut toutes 
les peines du monde à gagner Avignon j 
où il efpéroit trouver un afyle : il ne 
fit pas un- fort long féjour dans cette 
Ville, quoiqu’il fût fur les terres du 
Pape. L’Ele&eur de Hanovre obtint du 
Régent qu’il en fortiroit} & le S. Pere 
ne put refufer à S. A. R. d’obliger le 
Chevalier de S. George à palier les Monts. 
Il parut cependant que ce prince ne 
quittoit Avignon que par ordre du RJ» 
gent. M. Dillon , Lieutenant - Général 
en France Si Colonel d’un Régiment Ir «■ 
iandois , de ceux qui furent formés lors 
de la grande révolution qui obligea 
Jacques 1 1. à fe réfugier en France , vint 
intimer au Chevalier de S. George 
qu’il falloit palier en Italie. Ce Prince 
infortuné fe rendit d’abord à XJrbin\ 
mais comme on craignit enfin qu’il n’y 
fût enlevé , attendu que l’on voyoit 
fouvent des Anglais inconnus aborder 
en cette Ville , on le fit palier à Rome 9 
où l’on efpéra qu’il feroit plus en sû- 
reté. Il y mene une vie allez trifte. 
Douze mille écus de peniion , que lui 
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donne le Pape, font bien peu de choie 
en récompenfe de la Couronne que lui 
a coûté fon zele pour la Religion. Il 
• loge dans le Palais du Marquis de Mon - 
ti \ fes Domeftiques font allez nom- 
breux } mais il a peu de gens de condi* 
îion à fon fervice. M. Hayes , que ce 
Prince avoit fait Mylord , fous le titre 
de Comte à'lnvernejf y & qui s’eft re- 
tiré à Avignon , étoit le premier Gen- 
tilhomme de fa Cour. Mylord Dumbard 
eft aujourd’hui à fa place. Le Duc d’O- 
mond , qui l’avoit été joindre à Avi- 
gnon , a palTé en Efpagne . Mylord Dum- 
bard eft chargé de l’éducation des 
jeunes Princes , que l’on appelle à 
Rome Prince de Galles & Duc d 'Yorck* 
Iis font tous dpux fort aimables , 8c 
le Prince de Galles fur-tout eft un 
des plus charmants Princes que l’on 
puilfe voir. Le Pape donne le titre de 
Majefté au Chevalier de S. George , de 
perfonne ne le lui difpute à Rome . II 
a même un chapeau de Cardinal à fa 
nomination. Il ne va jamais à l’Au- 
dience de S. S. en public , c’eft tou- 
jours 
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fours par l’efcalier dérobé. Le Pape 
lui donne un fauteuil , & lui rend tous 
les honneurs dus à un Roi qui garde 
V incognito. Lorfque les Cardinaux vont 
chez lui , on leur donne un tabouret. 
Les Cardinaux Impériaux n’y vont ja- 
mais ; ils n’y ont pas même été lorf- 
que l 1 Empereur étoit brouillé avec la 
maifon de Hanovre } mais les Fran- 
çois y ont toujours été , quoique la 
France fût alliée avec cette Maifon. 
On rend au Prince de Galles tous les 
honneurs dus à l’Héritier préfomptif 
d'une Couronne. Il a le pas fur les 
Cardinaux \ & le Pape lui fait don- 
ner une chaife à dos quand il va à 
fon Audience. Comme le Duc d 'Yorck 
fon frere n’a point encore de rang ré- 
glé , il n’a point rendu de vifite à S, 
S. Vous devez avoir vu en France le 
Chevalier de S. George } ainfi il eft 
inutile de vous faire fon portrait. La 
Reine fon Epoufe eft une Princefte 
qui mérite véritablement de regner. 
Sans avoir une grande beauté , elle 
eft charmante , elle a un cara&ere 
Tome VIII, E 


t , 


Digitized by Googl 



50 L ettres Historiques 

de douceur qui lui eft particulier , Sc 
fur- tout une vertu des plus religieuSes- 
EJle inene la vie d’une Sainte. Les An- 
glois qui font a Rome l’adorent , & je 
fuis perfuadée que l’on auroit à Lon- 
dres les mêmes fentiments , fi elle y 
étoit.Il n’y a perfonne qui, la voyant y 
ne facrifiât tout au monde pour la fer- 
vir , & ne fouhaitât de la voir porter 
les Couronnes de la Grande-Bretagne . 
Elle eft Fille du Prince Jacques Sobiesky , 
Coufine germaine de Y Empereur & de la 
Reine à'Efpagne aujourd’hui régnante , 
6c Niece de l’Ele&eur Palatin 6c de la 
Reine Douairière à’EJpagne , veuve de 
Charles II , que vous avez à Bayonne, 
Je ne fais fi vous aurez appris qu’elle 
fut arrêtée \Infpruck , lorsqu’elle pafla 
par le Tirol pour venir époufer le Che- 
valier de S . George . Elle y fut étroite^ 
ment gardée } 6c la maniéré dont elle 
fe fauva , marque bien la Supériorité 
de fon efprit. 

Le Chevalier de 5 . George chargea 
M . Gaidon , Major au Service de la Fran- 
ce , de procurer la liberté à cette Prin- 
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'CefTe. Cet Officier fe rendit h Tnfprucky 
accompagné de M. Ogan , Gentilhom- 
me Anglois , 8c d’un Irlandois , nommé 
Mijjet , qui mena fa femme avec lui* 
Ils arrivèrent avec un grand train , & fe 
donnèrent pour gens de la plus haute 
volée. Ils avoient trouvé le moyen de 
faire rompre les roues de leur carolfe 
aux portes de la Ville, afin d’avoir un 
prétexte de s’y arrêter. En effet , pen- 
dant que l’on racommodoit leur voi- 
ture , ils s’introduifirent dans toutes les 
affemblées , y firent des connoiffances, 
&c parvinrent enfin à faire rendre des 
lettres à laPrinceffe. Une Religieufe , 
que l’on trouva moyen de gagner , s’en 
chargea , 8c y réuffit à merveille. La 
Princeffe fut inftruite du jour & de 
l’heure qu’il falloit être prête pour par- 
tir , 8c de toutes les circonftances qui 
regardoienf fon évafion. On fit paffer 
à onze heures du foir une jeune fille , 
de la taille de la Princeffe , à travers 
les Gardes qui étoientdans l’anticham- 
bre , fous prétexte de parler à S. A. Pen- 
dant que la Princeffe , qui avoit feint 
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depuis deux jours d’être malade, pour 
pouvoir garder le lit , prenoit les ha- 
billements de la jeune fille , celle-ci fe 
mit au lit en fa place ; & la Princefle 
fortit ainfi déguifée , fans que les Gar- 
des, au milieu defquelselle fut obligée 
de pafier., s’apperçuiïent de la trompe- 
rie. Elle trouva Mijfet devant le Cou- 
vent, qui fiffloit , comme on étoit con- 
venu pour fignal , & elle fut conduite à 
un cabaret , d’où l’on devoit monter 
en carofle. Il avoit ce jour-là beaucoup 
neigé } les chemins étoient fort fales j 
la PrincelTe mit le pied dans un tas de - 
boue , fon foulier y refta , & elle fut 
obligée de marcher fur fes bas pendant 
allez long-temps. Arrivée à l’Hôtelle- 
rie , on ne lui donna pas le temps de 
changer de bas , elle monta toute 
mouillée dans une voiture , où Mada- 
me Mijfet Ôi M. Gai don eurent l’hon- 
neur de fe placer , & on fortit d ’ln/l 
pràck en toute sûreté. Ogan étoit à che- 
val à la portière \ mais MiJJet refta en- 
core deux heures dans la Ville , pour 
voir fi on ne découvriroit pas bientôt 
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la fuite de la Princefle. Le filence de la 
Garde lui ayant enfinfait juger que l’on 
ne s’étoit apperçu de rien , il fuivit la 
Princefle \ mais deux pofles en arriéré, . 
afin d’être alluré fi on ne feroit pas > 
courir après. Ce fut une précaution 
très-utile. L’évafion de la Princefle fut 
découverte dès le lendemain matin. Le 
Commandant d'Infjpruck , qui avoit des 
ordres exprès de veiller à la sûreté de 
la Princeiïe , étoit au défefpoir. 11 fit 
partir des Couriers pour toutes les rou- 
tes , avec ordre à tous les Officiers du 
Pays d’arrêter la fugitive. Le Courier 
qui couroit du côté du Trentin rencon- 
tra Mijfet . Celui-ci n’eut pas de peine 
à découvrir qu’il pourfuivoit la Prin- 
cefle. Il l’accofta , courut quelque temps 
avec lui , dans la réfolution , ou de 
l’enivrer , ou de lui cafler la tête , fi le 
premier expédient ne lui pouvoit pas 
réuflir. 11 eut tout le fuccès qu’il en 
efpéroit. Le Courier s’enivra de la 
meilleure grâce du monde, par le 
, moyen d’une drogue que Mijfet fut lui 
faire avaler adroitement dans un verre 
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de vin. Lorfqu’il fut endormi , Miffet 
lui enleva fes dépêches, & continua fa 
route, il joignit la Princeffe fur les ter- 
res du Pape , après trois jours de mar- 
che confécutive. La Princeffe trouva 
Mylord Dumbard à Bologne , chargé 
d’une procuration pour l’époufer au 
nom du Chevalier de S. George , qui étoit 
pour-lors en Efpagne . La cérémonie en 
fut faite fans éclat , 6c peu de jours 
après elle partit pour Rome . Mylady 
Maar , époufe du Comte de ce nom , 
Seigneur EcoJJbis , que le Chevalier de 
S. George avoit fait Duc , accompagnée 
de tous les Anglois 6c Angloifes qui 
fuivoient la fortune de ce Prince , 6c 
qui fe trouvoient alors à Rome , vinrent 
au-devant de la Princeffe , dans les ca- 
roffes de fon futur époux. Les Cardi- 
naux , les Princes Romains 6c la princi- 
pale Nobleffe y envoyèrent les leurs 5 
6c la Princeffe fit une entrée publique 
dans Rome , 011 elle fut reçue avec de 
grandes marques de refpeft. Le Cheva- 
lier de S. George vint la joindre à quel- 
que temps delà > 6c le mariage fut célé- 
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bré avec toute la magnificence conve- 
nable à la fituation des nouveaux 
Epoux. Depuis ce temps la Princeffe a 
toujours etc appellée Reine à' Angleter- 
re , comme je vous l’ai déjà dit 5 & fi 
je ne me trompe, cette PrincelTe s’en- 
nuyeroit beaucoup de ce beau titre 
auquel le train ne répond pas , fi elle 
n’étoit pas dans la plus haute dévotion. 

Les plaifïrs à Rome ne font ni auffi vifs 
niaufii diverfifiés qu’en France & même 
ailleurs. Tout confifte dans cette Ville 
à aller dans les affemblées , qui retien- 
nent chez quelques-uns des principaux 
Seigneurs. On y trouve effectivement 
beaucoup de monde , grand nombre 
de Dames , affez de cavaliers \ mais 
ihr-tout beaucoup d’Abbés de bon air, 
qui pourroient, en matière de coquet- 
terie, faire ia leçon à nos plus hardis 
Petits - Maîtres de Paris, Les Dames 
font fort bien mifes , & la plupart très- 
aimables ; mais d’un accès très- diffici- 
le à quiconque n’a pas l’honneur de 
porter un petit collet. Meffieurs les Ab. 
bçs ont ü grand foin defe placer auprès 
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des Dames , qu’un cavalier , de fur-tout 
un cavalier étranger , a bien de la peine 
à les pouvoir aborder. Le temps fe 
paffe à caufer , à prendre du chocolat 
ou des glaces } de dans une chambre 
voifine du lieu de TafTemblée , à jouer 
à différents jeux , qu’un François n’en- 
tend pour -l’ordinaire pas plus que la 
magie , de qu’il feroit dix ans fans con- 
noître à fond , à moins que de les ap- 
prendre dans la plus tendre jeunefîe. 
Les afTemblées particulières ne diffé- 
rent des publiques, que par le moins 
de monde que l’on y trouve. Il y a des 
afTemblées où l’on ne joue point } c’eft 
chez les Princes : on y parle peu , ou 
du moins on ne fe parle qu’à l’oreille, 
& il faut en ce cass’entretenir aveefon 
voifîn. Si par accident quelqu’un liaufle 
la voix , c’eft pour raconter les nouvel- 
les du jour, auxquelles chacun prête 
une attention extraordinaire , parce 
que c’eft delà qu’elles courent enfuite 
les autres afTemblées de la Ville. 

• Le carnaval, cette faifon des plaifirs, 
eft fort trifte à Rome pour quiconque 
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en a paffé un à Venife , 5c fait de quelle 
maniéré on fe divertit pendant ce teins 
à Paris . Cependant il ne dure que huit 
jours à Rome. On voit alors depuis deux 
heures après-midi jufqu’au coucher du 
Soleil toutes les rues pleines de maf- 
«ïues , les uns à pied, d’autres dans des 
calèches ouvertes. Les premiers fe di- 
fent ordinairement mille fottifes , 5c 
les autres s’aveuglent avec des poi- 
gnées de dragées & de chicotins qu’ils 
fe jettent contre le vifage. Malgré le 
déguifement,tout le monde feconnoît, 
foit par les habillements , foit par les 
équipages. Le fafte des Romains ne fe 
dément pas d’ailleurs dans les mafea- 
rades. Les Seigneurs font habiller leurs 
Domeftiques en arlequins, 5c s’en font 
fuivre à vifage découvert. Plufieurs fe 
promènent dans des chars faits en fa- 
çon de gondoles , traînés par des che- 
vaux grotefquement harnachés, la tête 
couverte de panaches , 5c tous les har- 
nois garnis de grelots , comme ceux 
que l’on met aux chevaux , dans les 
parties de traineaux , à K trfailles , 5c 
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par-tout ailleurs , où la courfe eft Êlî 
ufage. Les carolîes fe rangent , fur le 
foir , fur deux files dans la rue du cours , 
quoiqu’elle Toit fort étroite pour cela , 
afin que les Dames 5c les Seigneurs qui 
y font puilfent voir la courfe des Bar - 
tes. Elle confifte à voir courir cinq ou 
fix chevaux à travers les huées du peu- 
ple , qui les étourdirent , 5c qui font 
que bien fouvent il y en a qui vont fe 
cafter la tête contre les caroftes \ 5c le 
Maître de celui qui arrive le plutôt au 
but gagne le prix , qui eft ordinaire- 
ment une piece de drap d*or \ & lor£ 
que le Soleil fe couche, tout le monde 
fe retire. Voilà, Madame, en quoi con- 
fiftent tous les plaifirs du carnaval. Je 
ne vous dis rien des Bals, qui en font 
pourtant partie. On en donne en Franr 
« dans les plus petites Villes de Provin- 
ce qui valent beaucoup mieux que les 
plus beaux que j’aie vus à Rome. Je ne de- 
vrois pas non-plus vous parler des Spec- 
tacles , qui ne font ouverts que pendant 
le carnaval. Après ceux de Paris , on ne 
peut que s’ennuyer à ceux de Rome t 
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iquoïque la Mufique des Opéra foit ex- 
cellente. Les falles n’ont ni la propreté, 
ni la régularité, ni même le coup d’œil 
jjui fait à Paris tant de plaifir quand 
elles font remplies. La difpofition de 
celles de Rome eft très défagréable , & 
.par conféquent les loges en font très- 
peu commodes. Pour les décorations 
des Théâtres , & les habillements des 
‘Aâeurs , il n’y a aucune comparaifon 
à faire avec ce que l’on voit à Paris : 
en un mot, tout ce que l’on appelle à 
Rome plaifir ou divertiflement , m’a pa- 
ru très - infipide. Je n’en excepte pas 
les promenades des caroifes dans la 
Place Navonne , quand on l’a inondée 
pendant les quatre ou cinq Dimanches 
du mois d’Août, que ce divertififement 
cft à la mode. ... ; ‘ .. 

Un étranger qui aime le jeu , pou- 
voit , il n’y a pas long-temps , trouver 
de quoi s’amufer dans Rome. Il y avoit 
une quantité d’endroits où il fe tailloit 
au Pharaon ,& bien des maifons fub- 
Jiftoient , comme à Paris , du profit des 
cartes ; mais le nouveau Pape a défendu 
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tous les jeux de hafard, & on ne fau~ 
roit y jouer maintenant faps fe faire 
des affaires. Il n’y a pas aRome des Hô- 
tels de Gêvres & de Soiffons. La défen- 
fe cft générale ^ ôc fi on joue encore en 
quelques endroits, c’eft avec de gran- 
des précautions. Mais fi on aime l’an- 
tiquité , on peut trouver aifémentde 
quoi fe fatisfaire $ on en voit des mor- 
ceaux dans prefque toutes les rues de 
Rome , quoique ce qui refte encore , 

Î [ui a pu échapper aux injures du temps, 
bit bien peu confidérable. Quantité 
, d’anciens monuments , qui méritoient 
d’être confervés avec un foin extrême, 
ont été démolis par les Neveux des 
Papes, qui ont voulu éternifer la mé- 
moire de leurs Oncles par de vaftes 
édifices à la moderne , ou par des Pa- 
pes mêmes , qui ont voulu également 
rendre leurs noms immortels , en ôtant 
à la Ville de Rome les feuls reftes de 
ce qui pouvoit encore faire juger qu’el- 
le a été la Capitale du monde. On ne 
voit aujourd’hui qu’à regret tous les an- 
ciens bâtiment* démolis- 

Les 
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Les aflemblées les plus fréquentées 
pendant que j’étois à Rome , étoient 
chez le Duc de Santo Buono 6c chez la 
ComtefTe Bologneti. Depuis l’exaltation 
de Clément XII . les Dames Corfini en 
ont de très-brillantes , 6c c’eft chez el- 
les que les Etrangers font les mieux re- 
çus. On va tous les Vendredis chez le 
Duc de Santo Buono . Il y a un grand 
Concert. Les Dimanches la Comrelfe 
Bologneti a tous les honneurs , 6c les 
autres jours de la femaine, ce qu’il y 
a de plus diftingué fe rend chez leô 
Dames Corfini. Je dois dire à leurlouan- 
ge qu’elles ne font nullement entêtées 
de leur noblelfe , 6c du rang que leur 
donne la qualité de Nieces du Pape. 
Quoique depuis que les honneurs at- 
tachés au Népotifme font abolis , les 
Nieces des Pontifes ne foient plus, 
comme alors, regardées furie pied de. 
Souveraines, elles ne lailTent cepen- 
dant pas d’avoir un rang très-diftingué; 
mais celles de Clément XII. n’y font 
aucune attention. Elles n’ont pas feu- 
lement arboré le dais dans leur Palais, 
Tome VIII. F 
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quoique cet honneur leur appartienne 
de droit. Elles donnent la main aux 
moindres Dames qui leur font vifite , 
6c font d’une attention 6c d’une po- 
litefle extraordinaires pour toutle mon- 
de. Leurs époux ont bien été déclarés 
par le Pape Princes 6c Ducs j mais el- 
les ne fe font annoncer que fous leur 
ancien nom de Marquifes. Toute la 
Noblefle applaudit à leur maniéré d’a- 
gir 5 mais les Princes Romains en font 
très- mal fatisfaits. Ils fe font imagi- 
nés qu’elles aviliifoient leur rang 6c 
leur dignité. Un Anglois , nommé Thi - 
rems , depuis long - temps au fervice 
. du Grand Duc de Tofcane , 6c attaché à 
la Maifon Corfini , parlant un jour au 
Pape de la conduite de fes nieces que 
tout le monde admiroit , 6c qui char- 
moit autant la NoblelTe qu’elle cho- 
quoit les Princes , Sa Sainteté lui ré- 
pondit : eji-ce que les Princes croient 
que mes Neveux & mes Nieces nétoient 
pas autant de qualité avant que je fujfc 
Pape , qu ils le font a préfent que je les 
çi déclarés Ducs Princes ? Je ne fai 


Digitized by Google 



it Galantes. 6 $ 
fait que pour me conformer à l'ufage y 
& non pour les illujirer.- Tous les Pa- 
pes n’auroient pas pu tenir ce langage \ 
il y en a beaucoup dont la Tiare a en- 
nobli ou illuftré leur famille , & la plus 
grande partie des Princes Romains d’au- 
jourd’hui ne doivent effectivement leur 
dignité qu’au bonheur d’avoir eu un 
Pape de leur Maifon. Plufieurs même 
font à peine Gentilshommes. Cepen- 
.dantilsfe font traiter avec un grand 
TefpeCf par leurs Domeffiques , qui 
leur prodiguent le titre d’Excellence. 
Il n’y en a pas un qui n’ait dans fon 
Palais une chambre d’audience. Ils pré- 
tendent qu’un {impie Gentilhomme 
doit venir chez eux fans fe faire an- 
noncer , & attendre dans leur antichanv» • 
bre qu’il leur plaife de les voir } auflî 
n’y voit-on que des Gentilshommes 
nécefiiteux, que la mifere force à s’af- 
fujettir à cette loi \ & fi leur anticham- 
bre eft pleine , ce n’eft que de leurs 
Valets , dont le nombre cft quelque- 
fois de vingt - quatre. Ils gardent en- 
tr’eux la même hauteur qu’avec lerefte 
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de la NoblefTe. Se font-ils vifite , c’eft 
toujours in Fioçhi , comme les Cardi- 
naux, avec deux caiofles de fuite , pré- 
cédés d’un Valet qui porte YOmbrelloy 
& fuivis de tous leurs Domeftiques. 
Leur vanité feroit pardonnable , s’ils 
jouiffoient de quelques prérogatives fo- 
ndes; mais ils ne font dans leurs terres 
que {impies Gentilshommes , auxquels 
le Pape envoie , quand il lui plaît, des 
Sbirres , comme au dernier de fes Su- 
jets. Je ferois fort portée à croire que 
ce qui les rend fi vains, eft de, fe voie 
faire la cour par des Gentilshommes. 
Il y en a effeâivement qui ne font pas 
difficulté de fe mettre à leur fervice. 
Les refiources pour les gens d’épée 
font très - médiocres dans leur Pays : 
d’ailleurs l’idée qu’ils ont qu’il n’y a 
point d’endroit fi délicieux dans le mon- 
de , les empêche d’en fortir , & les ré- 
. duit à fervir des Princes qui, par leur 
naiflance , font fouvent au-deflous 
d’eux. 

Les airs de grandeur peuvent bien 
mieux fe fupporter chez les Cardi n 
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naux. Leur dignité eft regardée â Rome , 
comme ce qu’il y a de plus grand } & une 
Maifon Romaine , quelque illuftre qu’el- 
le Toit d’ailleurs , ne croit pas fa fortu- 
ne aflurée , (i elle n’a un Cardinal de 
fon nom. Cependant la feule ambition 
peut faire délirer d’être Cardinal. Leur 
vie a , ce me femble , quelque chofe de 
bien trifte , par la gêne dans laquelle 
ils font obligés d’être continuellement. 
Ils font tout par compas & par mefu- 
Te , & font fans cefle dans la contrain- 
te. Aflifter journellement à des Cha- 
pelles , à des Congrégations & à des 
Confiftoires , faire & recevoir des vifi- 
tesde cérémonie, aller à des fêtes d’E- 
glife , à des prifes d’habit , donner des 
audiences, ne voilà-t- il pas des occu- 
pations bien amufantes , & n’eft - on 
pas en droit de dire qu’il y a plus d’un 
Cardinal que fa grandeur importune ? 
Je n’ai pas vu qu’ils vivent dans le luxe, 
comme on fe l’imagine au-delà des 
Monts : au contraire rien n’eft plus 
réglé que leur maifon. Leur Domefti- 
que eft peu nombreux , leurs équipa* 
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ges allez (impies , ils ne favent pas ce 
que c’eft que d’avoir une table. Les 
feuls Cardinaux Minières des Couron- 
nes donnent à manger. 

Le Pape Clément XII. peut être mis 
au rang des plus grands Pontifes qu’ait 
eu l’F.glife , à en juger par les commen- 
cements de fon Régné. Il a toujours 
pafte pour homme de bien , 6c il borne 
toute fa gloire à mériter ce titre. L’en- 
vie qu’il a de rétablir les -finances que 
les Miniftres de Benoit XIII. ont fort 
dérangées , ' le rend très-économe. Il 
eft allez ami des gens de qualité } mais 
il leur fait peu de bien. Son épargne 
s’étend même jufques'fur fes Neveux, 
qu’il a comblés d'honneurs 6c de titres , 
mais à qui il a donné jufqu’à préfent 
très-peu d’argent. Les Neveux du Pape 
font, comme leur Oncle , intègres, 
pleins d’honneur 6c de probité ; mais 
comme leur pouvoir auprès de S. S. 
n’eft pas bien grand , iis nont encore 
rendu fervice à perfome! Le Marquis 
Corfini, à préfent Cardinal , qui eft ce- ' 
lui qui naturellement devroit avoir le 
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plus de crédit , eft celui qui paroît en 
avoir le moins \ d’ailleurs Ton penchant 
. pour l’économie eft exceffif. Je ne puis 
rien dire des autres perfonnes qui font 
auprès du Pape j il ne s’eft encore rien 
pâlie d’alTez inrérelTant pour avoir eu 
occafion de connoître leur caraôere , 
fur-tout pendant le féjour que j’ai fait à * 
Rome . Il me paroît inutile de vous par- 
ler de toutes les cérémonies qui fe pra- . 
tiquent dans cette Ville en certains 
temps de l’année. Tout le monde en 
eft prefque inftruit* mais je penfe que 
vous ne ferez pas fâchée de favoir à 
fond ce qui regarde le Tribunal du 
Saint Office , autrement dit Ylnquifi - 
tion. Il n’eft pas que vous ne donniez 
dans la prévention commune où l’on 
eft en France contre ce Tribunal. Je 
puis vous alîurer , Madame, qu’il n’eft 
pas plus redoutable aux honnêtes gens, 
que toutes les autres Cours de Juftice. 
Vivez a Rome en gens de bien • parlez 
de Dieu & des Saints avec le refpeâ: 
qui leur eft dû ,ou du moins ne cher- 
chez pas , comme l’on dit, à les inful- 
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ter; ne donnez point de fcandale au 
public , de vous n’avez rien'à craindre 
de r Inquifition. De bonne foi, dans tous 
les Pays Chrétiens , un homme qui di- 
roit ou feroit publiquement des im- 
piétés , ne feroit - il pas repris par la 
Juftice ? Je vous avoue que je ne con- 
nois pas en quoi confifte la barbarie ÔC 
l’inhumanité que l’on attribue au Saint 
Office. l\ me paroît, au contraire, que 
c’eft le Tribunal le plus doux qu’il y 
ait au monde. Que l’on ait commis , dit 
ou penfé les chofes les plus injurieufes 
à Dieu & à la Religion, de que Poix 
aille s’en accufer au Saint Office , de lui 
témoigner du repentir de fes fautes de 
de fes erreurs, le Commifiaire repré- 
fentera au Pénitent l’horreur des pé- 
chés qu’il a commis , il l’exhortera à 
changer de conduite, de à prendre des 
fentiments conformes aux principes de 
la Religion, de enfin il l’abfoudra.Quel 
eft le Tribunal qui fe contente dune 
confeflîon volontaire? Au lieu d’abfou- 
dre le Pénitent, ne le condamne-t«on 
pas à la prifon de aufupplice l 
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Pendant tout le temps que j’aî été à 
'Rome , je n’ai point oui dire que quel,- 
cju’un ait été arrêté par ordre du Saint 
Gffice. J’y ai vu au contraire des a&es 
de clémence de ce Tribunal tant dé- 
crié. Un certain Pallas , natif de Tou- 
lon , Capitaine de haut-bord en Fran- 
ce , étoit arrivé à Rome fous le Régné 
de Benoît XIII '. & peu avant la mort 
de ce Pontife. Il avoit avec lui une jeu- 
ne perfonne qu’il difoit avoir enlevée. 
Il demanda au Vicaire de l’ Inquifitioti 
la*permiffion de pouvoir l’épouler. Elle 
lui fut accordée. Quelques mois après 
l’époufe de ce Capitaine arriva ,& c’é- 
toit précifétnent la mere de la jeune 
perfonne que Pallas venoit dépoufer* 
& qui étoit prête d'accoucher. Le Ca- 
pitaine voyant fon crime découvert, fut 
le déclarer au Saint Office. On lui donna 
sûreté pour fa perfonne , & peu de jours 
après il fut abfous , à condition qu’il 
reprendroit fa première femme. Pallas 
mourut quelque temps après , les 
deux époufes retournèrent en France 
pour plaider leur douaire. Les Parle- 
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ments auroient-ils pailé la chofe avec 
tant de douceur ? J’en appelle à leur 
amour pour la juftice. 

Il eft temps , Madame , de fortir de 
Home. Je vous en ai allez dit , pour 
vous donner une idée de cette grande 
Ville ^ 6c je finirai cette Lettre par une 
remarque que bien des gens ont faite 
fur les Romains 6c les Italiens en géné- 
ral , je veux dire fur la haine récipro- 
que de divers Etats d’ Italie. Les Ro- 
mains haïflent les Florentins \ mais ils 
n’en demeurent pas là, ils haïflentcor- 
dialement les Napolitains 6c les Génois* 
Ils difent communément qu’il faut fept 
Juifs peur faire un Génois , 6c fept Gé- 
nois pour faire un Florentin. C’eft une 
chofe étonnante que cette haine, qui 
anime lespeuplesd’Ir^/zV les uns contre 
les autres. On ne fauroit concevoir 
comment ils n’ouvrent pas les yeux fur 
le préjudice qu’elle leur porte : car en- 
fin elle n’eft pasfimplement d’une Pro- 
vince à l’autre , elle répand fon poifon 
fur les Villes foumifes aux mêmes Sou- 
verains. Ils ne peuvent fe mettre entête 
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tjiPils forment une même Nation , Ôc 
que leur union feroit leur richelTe ôc 
leur puiftance. Jaloux les uns, des au- 
tres , ils ne cherchent qu à fç détruire, 
ôc fe privent ainfi du foutien le plus 
iolide de leur liberté. La même manie 
eft en régné parmi les Souverains , com- 
me parmi les Sujets. Les Princes d’Ifû- 
lie ne fe voient jamais j 6c lorfque pat 
un cas fortuit , un Souverain , qui pof- 
féde quatre ou cinq lieues depays pour 
tout appanage, doit avoir une entrevue 
avec quelqu’un de fes vojfins,, il faut 
autant- de négociations qu’il en- fallut 
pour l’entrevue de Philippe IV* . Roi 
d 'Efpagne avec Louis XIV. Il eft véri- 
tablement ridicule que rojTpghfe dans 
* des petits Etats avec .autant de? fine lie 
Sc de politique qu’il en faut pour les 
plus grands Royaumes : aufîï eft - ce 
cette défiance 6c cette jaloufie , qui ré- 
gné parmi les Princes Ôc les Etats à! Ita- 
lie , qui lésa rendus le jouet des Etran- 
gers en toute occafion , Ôc qui fera 
toujours la fource de la deftruêtion de 
leur Pays ,, quand quelque PuiiTance 
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étrangère y portera la guerre. S’ils fa- 
voient s’entendre) perionne ne domi- 
neroit chez eux , & ils font en état de 
former une ligue allez puiflante pour 
né'foüflfrir aucun Etranger. La nature 
a fortifié leur Pays } on ne voit par- tout 
que folTés & que murailles. Il ne tient 
qu’à eux de les défendre. Mais c’eft ap- 
paremment la Providence qui réglé le 
fort des Etats , qui veut laifler ainfi 
téux d 'Italie dans la dépendance. Plus 
je féjourne à Turin , & plus je vois 
combien les Piémontois ont raifon de 
ne vouloir pas palier pour Italiens . 
Quoiqu’ils aient encore bien des ma- 
niérés affe&ées au Pays , j’y trouve ce- 
pendant une aifance dont je fuis tou- 
jours plus charmée ; mais , me direz- * 
vous ; ils la doivent au voilinage de la 
France } j’en conviens aifément. Les ma* 
n ieres Françoifes fe diftinguent par-tout, 
ék vont fort bien à tous les Peuples qui 
ont un certain génie. Adieu, Madame, 
j’attends avec impatience la fuite de 
ce qui s’ell palTé fous la Régence . Con- 
fervez-moi toujours dans votre amitié 

la 
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la part que vous m'y devez , par toute 
' Celle que j’ai pour vous. A Turin , ce . 

« \ . 

LETTRE CXVII. 

JL’idêe que .vous m’avez donnée , 
Madame, de ce qui fe pafle à Rome , 
eft bien différente de celle que l’on en 
a communément. La maniéré de vivre 
dçs Romains me paroît gênante 5 &C 
.tant de Princes qui tranchent fi £prt 
du grand , me rappellent ce que l’on dit 
des Mandarins de la Chine ^ dont le nom- 
bre & les airs de hauteur déplaifent 
fi fort aux Peuples: cependant ces der- 
‘ niers, dont les richefles font immen- 
fes , peuvent bien à plus jufte titre fou- 
’ tenir leur rang. Je ne me plairois point 
dans des compagnies où le tête-à-tête 
fait tout le brillant de la converfation. 
Il eft étonnant que dans une Ville où 
il y a tant de gens de condition , on 
trouve néanmoins fi peu de fociété par- 
ticulière •, mais après tout c’eft l’uiage 
Tome VIII . G 
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du Pays, il ne faut pas y trouver â re- 
dire ; fi chacun en particulier a un goût 

• différent , à plus forte raifon chaque 
Peuple. On a raifon de dire qu’il auroit 
été i fouhaiter que Clément XII. eût 
été élu Pape à la place de Benoît XIII. 

.On n’auroit pas à fe plaindre de la con- 
' duite des Miniftres de ce dernier Pon- 

• tife. Nous avons vu ici & au Congrès 

• de Cambrai le Marquis Corjîni figurer 
- parmi les Minières les plus expérimen- 
■ t^. Il eft vrai qu’il a toujours palTé 
r pour fort économe , & qu'il n’a ja- 
mais fait grande dépenfe. Non content 

:même de tenir fa maifon trop réglée, 
pour un homme en place & au fervice 

• d’un Souverain qui s’eft toujours piqué 
de magnificence , il vouloir encore ré- 

: former la maifon des autres. Il dit un 

• jour à Mylord JVitworth , Plénipoten- 
tiaire du Roi d’ Angleterre au Congre* 

' de Cambrai , qu’il faifoit trop de dépen- 
i fe pour fa table \ & effe&ivement My- 
lord avoit toujours une table très-fplen- 

• dide \ mais Myladi fon époufe , à qui 
ces leçons d’économie ne plaifoient 
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nullement, ne put s’empêcher de lui' 
dire un jour : Monfieur le Marquis , nous : 
aimons bien a nous fervir des Italiens . 
jjour régler nos Concerts j mais quand 
il s'agit de ' la table , nous nous plai- » 
Jons a confulter les François. Comme 
je fuis perfuadée que vous avez fait 
beaucoup de connoilTances à Rome , 
Se. que vous devez , de temps en temps 7 
recevoir des nouvelles de ce Pays , 
je vous ferai obligée , pendant. le fé- 
jôur que vous ferez encore à Turin » 
de me faire part de ce que Ton vous 
mandera de plus intéreuan* , 8c fur- 
tôut de la recherche que l’on nous 
dit ici cjue le Pape fait de tous ceux 
qui , fous fon PrédécefTeur , ont eu 
part aux affaires publiques. Le bruit 
court ici que ce Pontife prétend mar- 
cher fur les traces de Sixte V. 8c fe 
diftinguer comme lui par la juftice, 
Ces deux Pontifes ont déjà quelque 
forte de conformité dans leurs Pré- : 
décefleurs , dont une bonté exceffive 


avoit fait le caraéfere. 

‘ J’en reviens maintenant à là Régence ;* » 

" - ~ lG 2 
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Il me ftmble que je finiffois ma der- 
nière Lettre par l’Edit concernant la 
refonte des monnoies , que le Duc 
ÜQrléans fit enrégiitrer à la Cour des 
Monnoies fans l’aveu du Parlement. 
Bien-loin que la Compagnie approuvât 
la conduite du Duc Regent , elle étoit 
’ fur le point de faire éclater fon mécon- 
tentement. Elle garda cependant le 
filence pendant quelque temps ÿ mais 
ayant eu connoiflànce de l’ordre que S. 
A. R. avoit donné aux autres Compa- 
gnies Souveraines , après plufieurs Af- 
femblees , le Parlement envoya une 
Députation , compofée du Premier 
Préfident , du Prélîdent à'Aligre & de 
plufieurs Confeillers . pour engager le 
Régent révoquer l’Edit. Ils repréfen- 
terent dans un fort long difcours , que 
le hautement des monnoies ne,pouvoit 
qu etre préjudiciable au Royaume , & 
profitable aux Etrangers, à qui on don- 
nerait 60 livr. d’un marc d’argent, qui 
dans fa valeur intrinfeque ne ferait que 
de 2$ Jiv; Ils faifoient fentir combien 
cela alîoit répandre dans la France d’ef* 
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peces contrefaites , attendu le pront 
immenfe que les Etrangers y trouve- 
roient. Ils fe plaignoient enfuite de ce ' 
que l*Edit avoit été enrégiftré à la Cour 
des Monnoies , non au Parlement , - 
à qui on auroit au moins dû le commu- 
niquer. Le Régent répondit aux Dépu- I 
tés , qu’il n’avoit pas encore envoyé l’E- 
dit au Parlement , parce qu’il n’avoit 
pas cru devoir le faire ; que la Cour 
dçs Monnoies avoit été établie Cour 
Souveraine pour ces fortes de matiè- 
res , ôc que depuis 1659 aucun Edit 
concernant les Monnoies n’avoit été 
envoyé au Parlement, à la réferve de ce- 
lui de 1715 5 ce qui n’âvoit été fait, 
dans ce temps , ; que par pure amitié 
pour la Compagnie. S. A. R. ajouta , 
qu’à l’égard des inconvénients que le 
Parlement vouloit lui faire envifager , 
Elle les avoit tous prévus , qu’Elle les 
avoit pefés 5 mais qu’Elle n’avoit pu 
fe difpenfer de donner l’Edit. Quant 
à la îurféance , le Régent dit qu’il ne 
falloit pas y penfer , que les chofes 
étoient trop avancées 5 & qu’il y avoit 
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meme déjà quantité de nouvelles e{~ 
peces fabriquées & diftribùées, & fur- 
lout des dettes qu’il falloit nécelTaire- 
ment acquitter. • ■ * 1 ' 

Cette réponfe ne fatisfit pas le Par- 
lement. Les Chambres fe rafïemble- 
rént. Il s’y trouva «65 Préfidents ou ■ 
Confeillers. On refta enfermé depuis 
huit heures du matin jufques à deux 
heures après - midi , & l’on rendit un J 
Arrêt, par lequel il étoit porté que l’on 
feroit de très - humbles remontrances ’ 
au Roi , pour obtenir des Lettres*Pa- 
tentes adrefTantes du dernier Edit des 
Monnoies , non -enrégiftré au Parle- 
ment, comme préjudiciable au Roi, au 
Commerce , à l’Etat & à la fortune 
des particuliers. Il étoit' défendu par 
cet Arrêt de recevoir les efpeces de la 
nouvelle refonte, de faire aucun paie- 
ment en d’autres efpeces que celles qui 
avoient cours en vertu de l’Edit de 
1715. L’Arrêt portoit encore défenfes 
aux Notaires de pafTer aucun a&e de 
paiement, ou de rembourfement, avec 
les nouvelles efpeces. 11 fut affiché par 
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écrit dans l’intérieur du Palais , ôc le 
Parlement n’ayant pu le faire- impri- 
mer , en fit difperfer plufieurs copies 
manufcrites. >: 

- Le Régent fcntit combien un pareil 
Arrêt étoit préjudiciable à fon autorité., 
Il a/Tembla le Confeil , & il en.réfulta 
un nouvel Arrêt , portant que celui du 
Parlement donnoit atteinte à l’autori- 
té du Roi} que S. M. le caffoit & Pan- 
nulloit avec toutes les réfolutions pri- 
ses par la Compagnie. Cet Arrêt ré- 
pandit une alarme générale. On crai- 
gnit avec raifon qu’un procédé aufii 
violent n’eût des fuites fâcheufesj 
mais le Parlement ne diminua rien de 
fa hauteur. Les Gens du Roi mirent fur 
le Bureau une Lettre de Cachet avec 
l’Arrêt du Confeil d’Etat. On convint 
de renvoyer le tout fans en faire levu- 
re ; & on réfolut de faire exécuter ce- 
lui qui avoit été rendu le jour précè- 
dent félon fa forme & teneur. Le 
Régent informé de la réfolution de la 
Compagnie, fit donner un nouvel Ar- 
rêt par le Confeil d’Etat , par lequel 
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le Roi évoquoit à foi & à fon Confeil 
la connoiiîance de tous les differents 
qui pourroient furvenir au fujet des 
Monnoies. Son Alteffe Royale envoya 
enfuite deux Compagnies de Gardes 
Françoifes à l’Hôtel de la Monnoie , 8c 
un autre détachement au Bureau de la 
“Banque. Après avoir ainfi tout raffuré, 
Elle permit au Parlement devenir faire 
fes remontrances. M. de Mefmes Pre- 
mier Préfident , porta la parole à la tête 
de fept Préfidents à Mortier , de trente* 
deux Confeillers, & de Meilleurs les 
Gens du Roi. Son difcours fut long 8c 
bien conçu -, il commença par l’éloge 
des qualités que l’on remarquoit dans 
le jeune Monarque , 8c dit enfuite que 
lorfq ue le Parlement ne fouhaitoit pa- 
roître devant S. M. que pour les admi- 
rer^ il fe trouvoit forcé de lui faire part 
des juftes fujets de crainte de tous les 
Ordres du Royaume, au fujet de l’Edit 
concernant les Monnoies , dont l’exé- 
cution appauvrilîoit ce qui reftoit de 
gens aifés en France , fans que les pau- 
vres , dont le nombre étoit exceflif , en 


Digitized by Google 



et Galantes. 8i 
retiraient le moindre foulagement. Le 
Premier Préfident divifa fon difcours 
en deux parties. 11 fit voir dans la pre- 
mière, que cet Edit avoit été diftribué 
dans le public d’une maniéré jufques 
alors inouie , & fit dans la fécondé un 
long détail de ce qui étoit à craindre 
de fies differentes difpofitions , fi S. M. , 
touchée par des raifons auffi fortes , 
n’en ordonnoit. la révocation. Il parlai 
dans tout cela avec beaucoup de feu 8c 
«l'éloquence , (8c finit en difant que , 
dans les Arrêts rendus par le Parlement, 
on n’avoit fait que fuivre ce que l’on 
avoit trouvé dans les Régiftres en de 
Semblables occurrences. 

M. de Mefmes laiffa le manufcrit de 
fon difcours , afin que le Roi y répon- 
dît $ & la réponfe ne tarda pas à paroî- 
tre. Les Députés du Parlement furent 
nqandés aux Tuilleries , 8c le Garde 
des Sceaux leur dit , en préfence de S. 
NI. Le Roi a fattexaminer en fon Confeil 
les remontrances de fon Parlement , & S m 
M. fera toujours di/pofee a les éçouter fa+, 
vorablement > quand elles ne tendront pas ’* 
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a partager ou a limiter fan autorité ; St 
après avoir fait entendre que l’Edit en 
queftion étoit le meilleur moyen d’ac- 
quitter les dettes de l’Etat, il finit en 
intimant aux Députés, que le Roi dé- 
fendoit toute alfemblée tendant au 
manque de foumiffion, & que S. M. 
ordonnoit l’enrégillrement des Lettres- 
Patentes fur l’Arrêt du Confeil , qui 
évoquoit à S. M. la connoiflance de 
toutes conteftations mues de à mouvoir 
au fujet de l'Edit concernant les Mon- 
noies. Les Députés ayant rapporté au 
Parlement la réponfe du Roi , on nom- 
ma des Commiflaires pour l’examiner, 
& en même temps pour fouiller ,* dans 
les Régiflres , fi ontrouveroit des exem-* 
pies de femblables Lettres - Patentes. 
Les Commifiaires firent leur rapport, 
(ôc il fut arrêts que l’on repréfenteroit 
au Duc Régent , que la Compagnie' 
n’avoit rien décidé , parce que l’on fou- ■ 
haitoit auparavant faire de nouvelles * 
remontrances au Roi. On pria S. A. R. 
de procurer une nouvelle Audience de 
S*. M. , mais le Régent , piqué de l’iiu- 
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portunité du Parlement, répondit aiuc 
Gens du Roi , qui lui avoient été dépu- 
tés , qu’il auroit cru que la Compagnie 
fe feroit contentée de la réponle de S. 
M. \ mais que cependant , puifqu’elle 
n’en étoit pas fatisfaite, malgré la ré- 
pugnance que le Roi avoit pour les 
remontrances , il vouloit bien lui ac- 
corder encore la liberté d’en préfenter 
mais feulement par écrit. 

Le Parlement ne fe rebuta point, 
& continua toujours à demander Au- 
dience } & elle lui fut enfin accordée. 
Tout ce qu*il y avoit à Paris de gens de 
diftinôion fe trouvèrent chez le Roi 
le jour que le Parlement vint faire fes 
remontrances. M. de Mefmes parla près 
de trois quarts d’heure , & ne fit que ré- 
capituler tout ce qu’il avoit déjà dit 
dans le difcours précédent. Le Roi ré- 
pondit ; mon Garde des Sceaux vous ex- 
pliquera mes intentions ; & le Garde 
des Sceaux , prenant la parole , dit 
en peu de mots : le Roi vous a déjà, 
expliqué fes intentions , S . M. vous les 
expliquera encore davantage. Cette lé- 
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ponfe étoit trop concife pour être <3a 
goût du Parlement. La fîtuation des 
affaires lui fît prendre feu contre celui 
que l’on regardoit comme le premier 
mobile du dérangement des affaires. 
Zaw , que la faveur du Régent avoit 
élevé à la plus haute fortune , 5c qui 
avoit trop rapidement fait des acqui- 
ttions immenfes, pour n'être pas foup- 
■v çonné de malversation, fut celui con- 
tre lequel le Parlement fe déchaîna; 
5c dans le fond on avoit grand fu- 
jet de fe récrier contre lui. Directeur 
de la Banque , il s'étoit enrichi aux 
dépens de mille particuliers , que le 
nouveau fyftême des affaires avoit déjà 
ruinés , même dans le premier mo- 
ment que le Régent l’établit. Law étoit 
1 Ecojfois de nation , né dans une for- 
tune afTez bornée , 5c avec un ardent 
défir de l’améliorer. Il avoit parcouru 
divers Etats de l 'Europe , 5c le jeu 
avoit été fa principale refTource. Il 
gagna des fommes confidérables en 
Italie y 5c fur-tout à Genes . Ce fut là 
qu’il enfanta tous fes projets. Etant 

allé 
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allé de Genes à Turin , il offrit Tes fer- 
vices au Roi Victor- Amédée \ mais ce 
Prince lui répondit que fes Etats étoient 
trop bornés pour exécuter de fi vaftes 
projets , 6c que la France étoit feule 
capable de les goûter. 11 lui confeilla 
d’y aller , 6c lui dit : de l'humeur dont 
je connais les François , je fuis sûr que 
vous réujfire[ . Il profita de ce confeil. 
Il vint à Paris , parla au Régent , lui 
propofa fes divers fyftêmes , & S. A. 
K. y donna les mains. Voilà la fource 
de fa fortune en France , où il avoit 
fait abjuration du Protejlantifme. Ce- 
pendant le Parlement donna contre lui 
un ajournement perfonnel. Il ne parut 
point , ce qui fit changer l’ajournement 
en décret de prife de corps \ mais le 
Régent , qui avoit déjà pris la réfolu- 
tion de contrecarrer le Parlement en 
tout ce qu’il pourroit , mit Law à cou- 
vert par un Arrêt du Confeil 5 6c ju- 
geant qu’il falloit abfolument calmer 
.les inquiétudes de la Compagnie, 6c 
lui faire refpe&er l’autorité du Roi , 
S. A. R. indiqua la tenue d’un Lit de 
Tome VIÎU H 
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Juftice au Palais des Tuilleries. Elfe 
fît mettre la Mai Ton du Roi fous les 
armes , 6c ayant affigné à chacun foi» 
pofte , Elle envoya le même jour des 
Lettres circulaires d’invitation à tous 
les Ducs 6c Pairs , Maréchaux de Fran - 
ce , aux Chevaliers de l’Oidre , aux 
Gouverneurs 6c Lieutenants-Généraux 
des Provinces 6c à quelques Confeillers 
d’Etat ,-qui furent choifis par le Garde 
‘ des Sceaux. Les Princes y furent aulfi 
invités. Le Parlement s’y rendit à pied, 
en robes rouges, fur les onze heures, 
le Préfident de Novion à la tête. M. 
de Mefmes n’ayant pu marcher à caufe 
de la goutte, y vint enfuite en carofle. 
Après la tenue du Confeil de Régence , 
le Roi pafla de fon petit appartement 
fur la terrafle , pour aller à fa Tribune. 
S. M. étoit accompagnée du Régent 6c 
des Princes du Sang. Quatre Prélidents 
à Mortier 6c fix Confeillers vinrent Yy 
prendre , 6c le conduisent jufques à 
îon Lit de Jullice. On commença par 
• la le&ure des Lettres-Patentes qui éta- 
bliffoient M. d 'Argcnfon Garde des 
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Speaux. On lut enfuite un Arrêt du 
Confeil , qui défendoit au Parlement 
Je prendre connoiflance des affaires 
d’Etat. Le Premier Préfïdent voulut 
prendre la parole fur cet Arrêt , & dit 
que Paffaire lui paroiffoit fi importan- 
te que, avec le refpe£t & la fournifiîon 
que le Parlement avoit pour S. M., il 
la fupplioit néanmoins de lui permettre 
de fe retirer pour en délibérer } mais 
on fît aufîi peu d’attention à ce qu’il 
dit , qu’on en avoit fait à fes précé- 
dents difcours. Le Régent s’approcha 
du Roi , & parla à S. M. à l’oreille. 
JW. à'Argenfon s’étant . auffi approché 
lin inflant du Roi, il dit à la Com- 
pagnie-: S. M. veut être obéie , & obéis 
fur le champ. Ce fut dans ce Lit de 
Juftice que l’on donna aux Pues ôc 
Pairs la préféance fur les Préfidents à 
Mortier , & que l’on ordonna qu’ils 
auroient féance au Parlement immé- 
diatement après les Princes du Sang. 
On y lut encore la Déclaration du Roi, 
qui réduifoit les Princes .légitimés au 
rang de leur Pairie , & celle par la- 
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quelle S. M. rétabliftoit le Comte de 
Touloufe , perfonnellement , dans tou» 
les droits, rangs & prérogatives portés 
par la Déclaration de Louis XIV. du 
5 Mai 1694. Après la le&ure de tou- 
tes ces Déclarations, M. le Duc prit 
la parole , & repréfenta au Roi, que 
Louis XIV. ayant chargé le Duc du 
Maine de l’éducation de S. M. , quoi- 
que cette fonâion lui appartînt par 
le droit de fa naiftânce , il ne s’y étoit 
point oppofé , parce qu’il fe trouvoit 
lui-même alors mineur jmais que cette 
raifon ne fubfiftant plus, il fupplioit S. 
M. de lui déférer cet honneur : ce qui 
lui fut accordé. 

Ce fut par -là que finit ce Lit de 
Juftice , qui fera mémorable à la pos- 
térité la plus reculée. Le Parlement ne 
put Supporter detre fi maltraité. Il s’ak 
Sembla le lendemain , & déclara par 
lin Arrêt , qui fut inféré dans les Ré- 
giftres , qu’il n’avoit pu , ni dû , ni en- 
tendu avoir aucune part à ce qui s’étoit 
pâlie la veille au Lit de Juftice j ôc , 
pour que la poftérité en fût inftruke,' 
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on nomma des Commiffaires pourdref 
fer un Procès-verbal fur la manière 
dont tout s’étoit pafle. 

Le Régent Fut averti des démarches 
du Parlement. Il en fut outré , & en- 
voya des détachements des deux Corn- 1 
pagnies de Moufquetaires , comman- . 
dés par un Brigadier , qui pendant la 
nuit enlevèrent M. de Blamont , Pré- . 
fîdent de la quatrième des Enquêtes ^ . 
M. Feydeau , Confeiller en la même 
Chambre \ & M. de S. Martin , Con- 
feiller en la Grand’Chambre , -qui 
avoient le plus infifté fur l’avis. On 
les fit monter dans trois çarofies > efi 
cortés par huit Moufquetaires , avec 
un Officier à leur tête } on les con- 
duifit dans les endroits que le Régent 
avoir marqués pour leur exil , & on 
faifit en même temps les papiers de M. 
de Blamont . Le Parlement informé de 
cet enlèvement, fe raflembla de nou- 
veau \ il fit une députation au Roi, de 
fupplia S. M. de permettre que la Com- 
pagnie jouît du privilège qu’elle a tou- 
jours eu de juger ceux de fon Corps f 
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de quelque crime qu’ils foient accufês*. 
Le Garde des Sceaux leur répondit y 
que les affaires qui attiroient au Roi 
cette Députation , étoient des affaires 
d Etat , qui demandoient le filence 5c 
le fecret : le Roi ejl obligé , dit-il, de 
faire refpecler fort autorité. La conduite 
que tiendra Jon. Parlement déterminera les 
fentiments & les difpofitions de S. M. à 
fon égard. Les Députés allèrent le len-i 
demain au Palais Royal. Ils firent de 
nouvelles inftances auprès du Régent f . 
pour obtenir la liberté de leurs Con- 
frères j mais ils n’eurent pas une ré- 
ponfe plus fatisfaifante que le Jour 
précédent. Le Parlement irrité plus 
que .jamais, ferma fes Chambres, 5c 
ne voulut plus adminiftrer la Juftice. 
Cependant l’Avocat 5c le Procureur- 
Général ne quittoient point les Tuil - 
leries , ou le Palais Royal \ 5c leur im- 
portunité fatiguant le Régent, S. A. R. 
envoya le Marquis d 'Ejjiat, fon Ecuyer* 
notifier au Parlement de rouvrir les 
Chambres , 5c de donner Audience 
comme de coutume * 5c fît a durer la 
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Compagnie que l’on répondroit dans , 
peu à fes dernieres inftances. T 

Cependant l’Arrêt du Préfident 6c 
des deux Confeillers fit grand bruit. 11 
îndifpofa bien du inonde. On regarda 
ces Exilés comme les vj&uries de la 
liberté publique. 6c chacun s’imagina 
que cette affaire étoit la fienne propre. 
Divers Parlements du Royaume vou-, ’ 
lurent .foutenir celui de Paris .^mais 
lés Butons furent .ceux qui témoignè- 
rent le plus de zele. Le Parlement 
«Le cette Province écrivit à celui de 
Paris , qu’il étoit prêt de fe joindre à 
lui pour demander la liberté des Exi- 
lés. Il ne s’en tint pas- là \ il écrivit aq 
Roi fur le même fujet , Si adreffa fa 
lettre au Marquis de la Vrilliere , Se- 
crétaire d’Etat. Enfin toutes ces alter- 
cations de part 6c d’autre allèrent fi 
loin que.le Régent envoya le Parle- 
ment à* Pontoife , ce qui acheva de 
mettre le trouble dans Paris. Mais , 
comme un nouvel événement fait 
bientôt prefque oublier celui qui l’a 
précédé , on ne tarda pas à tourner 
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toute fon attention fur ce qui fe padoitr 
ailleurs. L ' Empereur en conféquence - 
d’une Alliance qu’il avoit renouvellée 
avec la République de V znife , à la- 
quelle les Turcs avoient enlevé une 
partie de la Morée , étoit follicité de 
leur déclarer la guerre. Le Pape de 
fon côté , qui apprébendoit que les 
Turcs ne p riiTent Corfou , & n’entraf* 
fent tout de fuite en Italie , fit agir 
auprès de 1* Empereur pour lé déter- 
miner à cette guerre. S. M. I. fut quel- 
que temps irréfolue. Elle craignoit 
qu’en rompant avec la Porte Ottomane , 
la Gour ÜEfpagne , qui le verroit oc- 
cupé en Hongrie , ne vînt attaquer fes 
Etats d’ Italie \ mais le Pape l’ayant 
enfin r a du ré , fur ce que VEfpagne lui 
avoit promis de ne rien entreprendre, 
& lui ayant même fait entendre que , 
bien loin d’en devoir rien craindre , il 
avoit tout lieu d’efpérer que le Roi 
d 'Efpagne feconderoit les armes de ‘ 
S. M. I. , & que , comme S. M. C. 
s’y étoit engagée , elle enverroit une 
puiflante Efcadre joindre la Flotte 
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des Vénitiens , Sa Sainteté lui ayant 
permis de faire une levée de deniers 
îur les Eccléfiaftiques de fes Royau- 
mes } ces repTéfentations gagnèrent 
V Empereur *, mais ce qui acheva de 
le déterminer , fut le Traité de ga- 
rantie qu’il conclut avec les Anglois , 
par lequel ceux-ci s’obligeoient d’en- 
voyer leur Flotte à fon fecours , au 
cas que fes Etats fufient attaqués. L 'Em* 
pereur déclara la guerre aux Turcs . 
11 envoya une nombreufe armée en 
Hongrie , commandée par le Prince 
Eugene. S. A. S. fit une campagne 
des plus glorieufes , défit entièrement 
les Turcs près de Terne fwar , & em- 
porta cette Place. Cependant VEfpa- 
gne armoit , fous prétexte de donner 
du fecours aux Vénitiens *, mais toute 
T Europe vit bientôt avec furprife que 
le Cardinal Alberoni , qui d’Aumônier 
dit Duc de V endome , étoit parvenu 
au Cardinalat , & enfin à être premier 
Miniftre ÜEfpagne , avoit engagé S. 
NI, C. à employer les fonds levés fur 
•le Clergé d 'Efpogne * deftinés à fou- 
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tenir les Armes Chrétiennes contre 
les efforts des Infidèles , pour s’emparer 
de la Sardaigne. La conquête en fut 
facile. Sur la foi des Traités , ce Ro- 
yaume étoit abfolument dépourvu de 
Troupes. V? Empereur en porta fes plain- 
tes au Pape , à la Cour de France & au 
Roi d’ Angleterre , comme garants de 
la neutralité de Y Italie. Ces Puiffances 
firent tous leurs efforts' pour engager 
S. M. C. à fe défifter de fes prétentions. 
Le Régent donna ordre au Duc de S. 
Aignan , Ambaffadeur à Madrid , de re- 
préfenter tous les inconvénients dans 
lefquels cette guerre pourroit jetter le 
Roi d 'Efpagne \ mais le Cardinal AU 
beroni , quicomptoit fur les intelligen- 
ces fecretes qu’il avoit en France y re- 
fufa toutes les propofitions d’accom- 
modement que l’on put lui faire , quel, 
que avantageufes quelles fuffent pour 
S. M. C. La conduite de la Cour d'Efi 
pagne caufa à la vérité beaucoup d’in- 
quiétude à celle de Vienne ; maisl\£7rc- 
pereur n’en continua pas moins la guer- 
re , & le Ciel bénit la juftice de fe*. 
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armes. Le Prince Eugene défît encore 
totalement les Turcs fous Belgrade , 
prit cette importante Place ; & par . 
la vi&oire la plus glorieufe que les 
Chrétiens aient peut-être jamais rem- 
portée fur les Infidèles , il affura la 
Hongrie , 6c obligea les Turcs à faire 
, une Paix honteufe. Mais pendant que 
l’on travailloit au Traité , VEfpagne 
mit en mer la Flotte la plus formidable 
qu’elle eût équipé , depuis P Invincible 
dont la deftinée fut Îî malheureufe 
fous Philippe IL Elle aborda aux cô- 
tes de Sicile , Ôc mit à terre une nom- 
breufe armée fous les ordres du Mar- 
quis de Lede . Le Comte Maff'ei , Vice- 
Roi de ce Royaume pour P Empereur , 
fît toute la réfiftance que la foibleffe 
de fon armée pouvoit lui permettre 5 
& s’il ne put pas le conferver , il em- 
- pêcha du moins par fa réfiftance , 
*me l’Armée Efpagnole ne pouffât plus 
âoin fes conquêtes. La Flotte Angloife , 
'Commandée par l’Amiral Bing , eut le 
-temps d’entrer darfs la Méditerranée , 

& vint attaquer celle ÜEfpagne 7 fui- 
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vant les ordres dont l’Amiral étoît char- 
gé , & qui portoient d’agir comme 
ami , fi VEfpagne fe délïlïoit de Tes | 
prétentions , fi - non de combattre de 
toutes fes forces. L’Amiral Anglois fit 
communiquer fes ordres au Cardinal 
Alberoni ; le Cardinal répondit féche- 
ment , qu’il n’avoit qu’à les exécuter 5 
mais il ne s’attcndoit pas que cette exé. 
cution fût 11 fatale à VEfpagne , la Flot- 
te Efpagnole ayant été totalement dé- 
faite. Lorfque le Régent eut appris cette 
nouvelle , il dépêcha un Courrier au 
Duc de S. Aignan , avec des lettres du 
Comte de Stairs , Ambaflfadeur à? An- 
gleterre en France , pour le Comte de 
Stanhope , AmbalTadeur de la même 
Cour à Madrid . Le delTein du Régent 
étoit d’engager le Comte de Stanhope 
de retourner à Madrid , d’où il étoit 
. parti , afin que ce Miniftre fît de nou- 
velles inftances auprès du Cardinal pour 
le porter à la Paix, comptant que cette ' 
Eminence feroit un peu étourdie du 
revers de fortune; mais foit que le 
Comte ne rencontrât point le Cour- 
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* rîer , ou qu’il ne jugeât pas à propos 
de retourner en Efpagne , nous le vi- 
mes arriver à Paris y (ans qu’il y eût ap- 
parence de Paix: au contraire ,1a guer- 
re avec les Turcs étant finie , V Empe- 
reur a voit déjà donné ordre à Tes Trou- 
pes de palier en Italie . Cependant le 
Régent , défefpérant de porter la Cour 
à? Efpagne à un accommodement , or- 

. donna à l’Abbé du Bois , qui étoit 
alors à Londres , de ligner le Traité de 
la quadruple Alliance entre 1 ' Empereur ^ 
la France & les Puijfances Maritimes . 11 
réitéra Tes ordres au Duc de S. Aignan 
de ne rien négliger pour engager Sj 

• M. C. à entrer dans les vues que l’on 

, s’étoit propofé par cette nouvelle Al- 
liance ^ mais le Roi à' Efpagne , per- 
lîllant dans Ton refus, le Régent réfo- 
lut de lui déclarer la guerre, de ordon- 
na an Duc de S. Aignan de demander 
fon Audience de congé. 

Les préparatifs de cette guerre don- 
nèrent bientôt moins d’embarras au 
Duc Régent , que la confpiration qui 
fe tramoit contre lui dans le coeur du 
Tome VIIL I 
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Royaume. Le Roi de la Grande Bre fa- 
ne avoit bien fait avertir S. A. R. qu’il 
fe machinoit quelque chofe contre fa 
Perfonne \ mais on ne favoit ni les noms 
des conjurés , ni la conduite qu’ils dé- 
voient tenir. Le Régent fe doutoit bien 
que toutes ces intrigues étoient fomen- 
tées par le Miniftre Efpagnol } mais 
pour s’éclaircir entièrement , S. A. R. 
fit obferver de près le Prince de Cella - 
mare , Ambafladeur à'Efpagne à Paris , 
& , par ce moyen , Elle ne tarda pas 
d’être inftruite de tout ce qui fe tra- 
moit. Il vit qu’on vouloit lui ôter la 
Régence \ & que le Cardinal Miniftre 
d 'Efpagne , qui étoit à la tête de la 
conjuration , avoit fait raffembler en 
France un Corps de Troupes , qui ro- 
doient dans le Royaume, comme gens 
qui faifoient la contrebande , afin de 
s’en fervir, dans le befoin , à l’exé- 
cution de fon projet. Ces Troupes, qui 
s’approchoient toujours plus de Paris , 
dévoient , à certain jour marqué, en- 
trer dans cette Capitale , invertir le 
Palais - Royal , & s’aflurer de la per- 
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ï fonne du Régent. Mais le complot fut 
1 découvert , prefque au moment qu’il 
fi alloit être exécuté. L’imprudence du 
s Prince de Cellamare en fut caufe \ il 
>• ne fe méfioit pas adez de ceux qui l’ap- 
ii prochoient. Le paquet qui contenoit 
!. tout le myftere de la conjuration & le 
5 nom des conjurés , fut remis entre les 
i mains de l’Abbé Rortocarrero , en pré- 
fence de deux Domeftiques , dont on 
■ ( trouva moyen de corrompre la fidélité : 
1 d’ailleurs l’Abbé , quoiqu’homme de 
} mérite , n’avoit pas allez d’expérience , 
\ ou peut-être même adez de prudence , 
8 pour fe conduire dans une affaire aufli 
j délicate. Quoi qu’il en foit, il partit 
U pour Madrid. , chargé de dépêches , qui 
} renfermoient la fortune de bien du 

8 monde; A peine fut-il en chemin que 

1. fa chaife rompit au paffage d’un gué. 
f II faillit, à fe noyer ; cependant , malgré 
j le danger où il étoit, il parut beaucoup 
plus empredé pour fa cadette , que 
ÿ pour fa propre vie. Cet empredement 
t pour la cadette donna des foupçons à 
ceux qui le conduifoient. Les efpions 
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que le Régent avoit mis auprès de loi 
en avertirent S. A. R. & aiïez tôt pour 
qu’Elle pût donner Tes ordres au Com- 
mandant de Poitiers de faire arrêter 
l’Abbé , & fe faifir de fa caflette. La 
chofe fut exécutée au gré du Régent -, 
& l’Abbé Portocarrero ramené a Paris, 
Le Prince d'e Cellamare averti de ce 
qui venoit d’arriver , réclama la caf- 
fette. Il dit qu’elle contenoit les Mé- 
moires de fon AmbalTade^ mais on lui 
fit connoître que l’on ne l’en croyoit 
pas fur fa parole. La caflette fut ou- 
verte au Palah'Royal. On y trouva le 
projet de la confpiration \ mais ce que 
l’on ne pardonnera jamais à ceux qui 
l’avoient tramée 9 on vit le nom de • 
tous ceux qui y étoient entrés , que 
l’on auroit bien facilement' pu taire , 
fans pourtant que la Cour d 'Efpagnc 
eût eu moins de confiance en ceux 
qu’elle regardoit comme les chefs de. 
l’entreprife. Ce qui fut le plus fenfible 
au Régent , ce fut de voir que bien des 
perfonnes qu’il avoit comblées de biens 
& d’honneurs 7 étoient du nombre des 
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conjurés. S. A. R. agit en cette occa- 
fîon avec tant de prudence de de mé- 
nagement , que l’on s’apperçutà peine 
qu’il se fût parte quelque chofe d’ex- 
traordinaire; de fi l’affaire étoit déli- 
cate , on peut dire que le Régent la 
mania de la maniéré du monde la plus 
convenable. S. A. R. fit d’abord met- 
tre l’Abbé Portocarrero en liberté , le 
regardant comme un fujet inutile à fon 
defiein. Il fit enfuite inviter le Prince 
de Cellamare à une conférence au Pa- 
lais-Royal ; de dès que ce Miniftre fut 
entré , il y eut des gens apportés , qui 
mirent le fcellé chez lui. Les Miniftres 
le conduisirent enfuite à fon Hôtel , 
où il fut bien furpris de trouver une 
garde , que l’on chargea de répondre 
de fa perfonne. On examina fes pa- 
piers quelques jours après , en fa pré- 
sence , de on en remplit trois cairtes , 
qui furent cachetées de tranfportées 
au Louvre , pour y être gardées jufques 
à ce que le Roi ÜEfpagne eût envoyé 
des perfonnes de confiance pour les re- 
tirer. Le Prince de Cellamare partit à 
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quelque temps delà pour retourner en 
Efpagnt , & fut efcorié jufques fur les 
frontières : pour les prétendus contre- 
bandiers , lorfque la confpiration fut 
devenue publique , ils difparurent bien- 
tôt. Le Régent n’ayant plus rien à crain- 
dre de la part des Etrangers , penfa 
à s’aflurer des conjurés qui étoient dans 
le cœur du Royaume, & fur-tout dans 
Taris. Le Duc & la DuchefTe du Mai- 
ne furent arrêtés. Le Duc avoit été 
la veille rendre vifite au Talais-Royal 
à la Duchefle d ’ Orléans fa Sœur \ il 
ayoit pallé trois heures avec elle , 5c 
étoit venu le foir coucher à fa belle 
nsaifon d q Seaux, Le lendemain matin, 
un Lieutenant des Gardes vint lui an- 
noncer qu’il avoit ordre de le con- 
duire prisonnier au Château de Dour - 
lens. Cette nouvelle ne toucha point ce 
Prince. Il s’attendoit à tout de la part 
du Régent , 6c quoiqu’il fût enfuite 
étroitement gardé dans fa prifon , il ne 
démentit jamais cette fermeté qu’il a 
toujours fait paroître. Dans ce temps 
le Marquis ÜAncenis , reçu Capitaine 
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des Gardes en furvivançe du Duc de 
Charoji fon pere , eut ordre d’aller arrê- 
ter la Duchelle du Maine. Il avoit 
foupé la veille avec cette PrinceÆe , 

& l’a voit, quittée fort tard. Il trouva 
en rentrant chez lui une Lettre de ca- 
chet , qui le chargeoit d’une commit 
fion dont il auroit bien voulu pouvoir 
fe difpenfer j mais comme il falloit 
obéir , il fut le lendemain chez la Du- } 
cheiïe. Elle étoit encore au lit , auflï 
bien que fes Dames. On fut fort fur-: 

E ris de voir le Marquis d ' Ancetüs de fi- 
onne heure ,& on fit quelque diffi- 
culté d’éveiller la Duchelle \ cepen-« 
dant comme on jugea qu’il ne venoit • 
pas à ces heures-là fans des affaires de 
la derniere importance , les Dames le 
laifTerent entrer. La PrincefTe s’éveilla 
au bruit que l’on fit pour ouvrir la 
porte de fa chambre , & demanda qui 
c’étoit. Le Marquis à? Ancenis s’étant 
annoncé : mon Dieu , Marquis , lui dit 
auffi-tôt la Duchelle, que vous ai-je fait 
pour me réveiller fi matin. ? 'Il lui fit 
part alprs de la tr jfle commiflîon dont 
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le Régent l’avoit chargé. Elle ne pot 
retenir Tes premiers mouvements , & 
laifla échapper quelques paroles qui 
firent allez connoître qu’elle n’étoit 
pas infenfible à fa difgrace ^ mais cela 
ne dura, pour ainfi dire, qu’un moment, 
& elle ht bientôt paroître cette fupé- 
riorité que l*on admire en elle , qui 
la met fi fort au-defïus des autres fem- 
mes , & qui la fait aller de pair avec 
tout ce qu’il y a de grands hommes. 
Elle s’habilla promptement, & fuivie 
de trois de fes femmes , elle monta 
dans le carofle qui devoit la conduire au 
Château de Dijon. Cette PrincefTe fit 
à proportion plus éclater fa colere , 
lorfque le Duc fon Epoux eut été privé 
de la charge de Surintendant de l’édu- 
cation du Roi , & qu’il fallut céder 
l’appartement qu’elle otfcupoit aux 
Tailleries à M. le Duc , que lorfqu’elle 
fut arrêtée. Quand on vint lui intimer 
l’ordre de céder l’appartement. Oui , 
je le céderai , dit - elle , & en même 
temps , elle ordonna que l’on démeu- 
blât j & pour que la chofe allât plus 
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vîte , elle cafta les miroirs , les porce- 
laines 6c tous les meubles de cette ef- 
pece. Tous Tes principaux Domefti- 
ques furent arrêtés en même temps 
qu’elle , 6c conduits les uns à la Baf- 
tille , ôc les autres à Vincennes.Le Prin- 
ce de Dombes 6c le Comte à’Eu , fes 
enfants, furent relégués à 1 Eu, où ils 
eurent allez de liberté , pour ne pas 
dire qu’ils fullent en difgrace. La Prin* 
celTe de Conti prit Mademoifelle du 
Maine chez elle } ainfi toute la famille 
fut difperfée. Le Cardinal de Polignac % 
fort attaché à la Maifon du Maine , 
eut part à fa difgrace , il fut exilé 
à fon Abbaye d’ Anchin , 6c on ne lui 
donna que deux heures pour mettre 
ordre à fes affaires. 

Pendant que tout ceci fe paffoit à 
Taris , le Cardinal Miniftre ÜEfpagnâ 
fit maltraiter le Duc de S. Aignan , 
Ambaiïadeur de France . Ce Miniftre , 
après avoir pris congé du Roi 6c de 
la Reine , étoit encore demeuré quel- 
ques jours pour régler fes affaires do- 
jneftiques , ou peut-être pour examir 
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ner le train que prendront les af- 
faires, au cas que le Roi Catholique , 
qui étoit dangereufement malade , 
vînt à mourir. On allure que le Roi 
lui ayant dit qu’il laiiToit par fon tefta- 
ment la Régence à la Reine & au Car- 
dinal Alberoni , le Duc de «S. Aignan 
répondit , qu’il pourroit être de cette 
difpofition teftamentaire comme de 
celle de Louis XIF, Cette réponfe dé- 
' plut infiniment au Cardinal Miniftre , 
& il réfolut de s’en venger. En effet , le 
Nlarquis de Grimaldo, Secrétaire d’Etat, 
alla , quelque temps après , chez le 
Duc de S, Aignan. , & lui lignifia , 
ele la part du Roi , un ordfe de for- 
tir, de Madrid dans 24 heures , & dans 
douze jours du Royaume. Cet ordre 
fut lignifié 1 à dix heures du foir , 5 c 
le lendemain , à fept heures du ma- 
tin , l’Hôtel de l’Ambafladeur fut in- 
vefti par un détachement des Gardes 
du Corps, commandé par un Exempt, 
qui mit des fentineiles à toutes les por- 
tes des appartements. L’Exempt entra . 
enfuite dans celui du Duc : ce Miniftre 
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f* étoit encore au lit avec Ton époufe j'il 

, les fit habiller promptement, & les con- 

, duifit hors la Ville. Le Cardinal Al* 

.oi lerotii -, qui ignoroit encore la décou- 

a« verte de la conjuration , écrivit en 

ir. • toute diligence au Prince de Celta- 
m mare , pour le prévenir fur Ja conduite 

a que l’on avoit tenue à Madrid à l’égard 

k de V Ambaffadeur de France. Il lui man- 
ié- doit que ce ne devoit point être une 

e, raifon pour que l’on en usât de même 

k - à fon égard, & que la mauvaife con- 
3i, duite du Duc de S . Aignan avoit feule 
je - occafionné ce traitement. Il l’exhortoit 
a, à tenir ferme à Paris , & de n’en for* 

] f . tir que lorfqu’il y feroit obligé parla 

$ force , après avoir fait les proteftations 

j r e convenables. Le Cardinal finiiToir par 

& • ces mots : fuppofé que V . E. foit oblu 

g, gée de partir , elle mettra auparavant 

jg. feu à toutes les mines ; mais comme je 

i e j viens de vous le dire , le Cardinal ne 

g, favoit pas encore qu’elles venoient d’ê- 

y. tre furieufement éventées. 

[rl La Lettre du Cardinal Alberoni , qui 

fut interceptée , confirmoit la confpira* 
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tion du Prince de Cellamare , & l’affronf 
, fait à notre Ambailadeur. Elle acheva 
de mettre le Régent dans la nécefîité 
;de prévenir les intentions de la Cour 
d’j Efpagne } & vpyant que le Miniftre 
avoit réfolu d’en venir aux extrémi- 
tés , Son Altefle Royale déclara la 
guerre au Roi Catholique . Les efprits 
fe trouvèrent ici fort partagés là-def- 
fus. On vouloit bien la guerre \ mai* 
on fouhaitoit ne pas la faire contre 
un Prince que l’on avoit vu naître , 
&dont l’établiffement avoit coûté tant 
de millions & tant de fang au Royau- 
me. Le Régent eut peine à trouver 
quelqu’un qui voulût commander l’Ar- 
mée. Le Maréchal de Villars refufa 
tout net ce commandement \ mais le 
Maréchal de Berwick ne fut pas fi 
fcrupuleux. Ce Général , que vous fa- 
vez être Fils naturel dq Jacques II, 
Roi d’ Angleterre , oublia dans cette 
occafion qu’il avoit commandé l’Ar- 
mée de Philippe V. Roi d 'Efpagne 5 
que ce Monarque l’avoit comblé de 
. bienfaits , & qu’il poztoit fur lui les 

marques 


_ | 

Dfgitizêd by Google 



I 


' et Galantes. ' - 109 
marques de la généroiîté de Sa Ma- 
il jefté Catholique , laquelle peu contente 
s de l’avoir fait , lui de fon fils , Grands 
à’JEfpagne , leur avoir encore donné à 
1 l’un de à l’autre l’Ordre de la Toifott 

i dé Or. Le Duc de Berwick , dis-je, pré- 
féra le fervice du Régent aux obliga- 

ii tions qu’il avoir à YEfpagne , de ac- 

i cepta avec plaifir le commandement 
s de l’Armée qui devoit agir contre cette 
t Couronne. Son AltefTe Royale enga- 

ii gea encore le Prince de Conti à pren- 

3 dre le commandement de la Cavalerie : 

1 elle lui fit fournir cent mille écus pour 

t fes équipages , de lui en affigna 10 

} mille par mois pour fa table , outre 

fii que les chevaux de ce Prince dévoient 

iii être nourris aux dépens du Régent . Les 

g! deux Généraux ayant été nommés , 

si on trouva enfuite aifément des Offi- 

' g f 

fi ciers fuha-1 ternes , de pour les encou- 

$ rager , le Roi fit une promotion de 

|| 6 Lieutenants-Généraux , 72 Maré- 

«. chaux de Camp , de 196 Brigadiers. 

>1 On donna des penfions à plus de 60 

jils Officiers , qui fe rendirent auprès du 

4 Tome VIII , ' K 
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Maréchal de Berwick , dans la Navarre j 
où la Campagne s’ouvrit par le fiege 
de Fontarabie. Le Régent fit en même 
temps publier un Manifefte , conçu 
dans des termes pleins de confidéra- 
tion pour le Roi Catholique \ mais ou 
il jettoit fur le Cardinal Miniftre tout 
ce que l’on trouvoit à redire dans la 
conduite de Sa Majefté. On accufoit 
cette Eminence d’être le feul Auteur 
de la gueîre entre les deux Couron- 
nes , de d’empêcher le Roi d’j Efpagne 
d’accepter la quadruple Alliance ; 
Traité que le Régent difoit n’avoir 
fait que pour le bonheur de Y Europe , 
de particuliérement en faveur de la 
France de de YEJpagne. Son AltelTe 
Royale proteftoit > qu’Elle n’avoit , 
dans cette guerre , d’autre but qüe de 
porter le Roi d 'Efpagne à la Paix : Elle 
affuroit que la France ne vouloit faire 
aucune conquête fur fes Etats , de que 
fi elle étoit contrainte d’en faire , elle 
feroit toujours prête de les reftituer 
à la Paix. 

Le Cardinal répandit , au nom du 
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Roi ŒEfpagne , plufieurs écrits , pat 
lefquels il invitoit les Soldats Fran- 
çois à embraffer le parti de S. M. C. 
Ce fut pour réuffir dans ce deflein 
qu’il engagea le Roi à fe mettre à 
la tête de fon Armée. Il fe flattoit 
qu’auffi-tôt que ce Monarque paroi- 
troit , la moitié de l’Armée de France 
viendront fe ranger fous fes Etendards. 
Plein de ces idées chimériques & in- 
jurieufes à des Officiers & à des Sol- 
dats egalement incapables de lâcheté 
& de trahifon , le Cardinal engagea 
le Chevalier de S***, qui avoit été 
Colonel au fervice de France , & qu’un 
dérangement d’affaires avoit obligé de 
P? lier en Efpagne , d’écrire à quelques 
Commandants en chef, pour les fol- 
liciter à paffer avec leurs Régiments 
au fervice d 'Efpagne. Le Chevalier , 
auquel les promeffes du Cardinal fai- 
foient envifager une fortune confidéra- 
ble dans la réuffite de ce projet , écri- 
vit au Lieutenant - Colonel du Régi- 
ment de Normandie. Un Officier, Gen- 
tilhomme à la vérité , mais qui dans 

• ’• K» 
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cette occafion faifoit une a&ion bien 
indigne , fe chargea de cette Lettre. Il 
parut à l’Armée de France , & rendit 
la Lettre à fon adreife. Le Lieute- 
nant - Colonel la porta au Maréchal 
de Berwick , & ce Général fit arrêter 
& pendre le porteur. On en fut bien- 
tôt la nouvelle en Efpagne . Le Car- 
dinal en fut très-mortifié. Il vit que 
fon projet avoit échoué , & commença 
à défefpérer de porter lés chofes où 
il les vouloit. Cependant il y eut des 
Soldats qui fe laiiïerent féduire aux 
belles paroles de VEfpagne. Il en pafïa 
jufques à 100 à la fois} mais le Car- 
dinal étoit tellement perfuadé qu’il de- 
voit venir des Régiments entiers ? que 
quand on venoit lui rapporter qu’il 
venoit d’arriver des centaines de Sol- 
dats , il difoit : ce neft rien que cela , 
ce font des drapeaux & des étendards que 
S. M. veut avoir , & non pas une poi- 
gnée de gens. Son Eminence avoit au- 
tour d’elle un nombre d’aventuriers 
qui lui prédifoient toujours l’arrivée 
prochaine de Bataillons entiers ; Ôc 
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! à l’ombre de ces prédirions ,, toujours 
1 néanmoins fans effet , ils entiroient 
tout ce qu’ils vo.uloi.eat 5 quoiqu’ils 
trompaient le Cardinal , Son. E mi- 
I nence étoit fifentêtée* quelle ne-pou-; 
! voit les foupçdnner, de mauvaife foi. » 
Un feul . itra'it > -fuffira pour vous -, faire', 
connoître :1e' génie de ces aventuriers, 
e Un certain F qui avoit.été- Go- 
3 lonel réformé eh France ■ jj(8c .que fes 
s créanciers qu’il inei'pouvoit -fàtisfaire 

5 preiroientrvtverhent v paffà eh Efp'a - 

3 gne , pouré- s’eh .débartalfcr tout; -à la/ 
à foisi 11 trouva moyen de s’infinuer au.<, 
a- près du. Cardinal ^ & fut il bien faire 
i- auprès de,7 ce cMiniftré, qu’il obtint- 
te un Brevet de Brigadier & une gratifier 
(J cation de cent- piftoles. Peu content* 
i de ces deux faveurs , il fe mit en têtë 
d’être Maréchal de Camp. .Il follicita 
;3 ce pofte .'comme on le remettoit d’un 
jour à l’autre, l’impatience le prit, il 
t, dit au Cardinal qu’il ne ferviroit plus 
ai s’il n’avoit leipoftè qu’il fouhaitoit.; 
et Le Miniftte fur .piqué de'fon impor- 
i tunité, & prit le; haut ton > .enforte 
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que M. le Brigadier fut contraint de 
s'en tenir: aux efpérances. Cependant 
il médita de fe venger ^ & croyant faire, 
fa fortune en France aux dépens du 
Cardinal ,■ il fe propofa dé Penrlever 
& de le remettre entre les mains du 
Régent. Il étoit queftion de bien me*, 
nager l’exécution de ce projet : adroit, 
comme il étoit , il prit des mefures 
fi juftesi, que fi un des conjurés ne; 
l’eût trahi, & n’eût nréléyé le fecret 
au Cardinal cette Eminence étoit 
véritablement enlevée, il fut ' arrêté , 
& envoyé prifonnier à Pampeluné. On' 
le condoifit delà au Château de Sego 
vie , ou l’on inftruifit fon procès , 8c 
il ; auroit eu infailliblement la tête 
tranchée ; fi dans cet intervalle , le- 
Cardinal n’eût été difgracié , comme 
je vous le dirai en fon temps. 

Pendant que VEfpagne étoit occu- 
pée à toutes ces fadaifes , notre Ar- 
mée agifioit férieufement. On ferroit 
de près Fontarabie . Le Roi tfEfpagne 
fit mine de vouloir fecourir cette Pla- 
ce j mais pendant qu’il s’amufoit à dé* 


Digitized by Google 



ET G A L A NTE S. II£ 
libérer , le Maréchal de Berwick s’en* 
rendit, maître par capitulation. Quel-“ 
que avantageufe que fût cette con- 
quête à la France , elle ne diminua 
pas le dégoût que la Nation avoit pour 
cette guerre. On y contribuoit à re- 
gret : cependant il étoit de l’intérêt 
du Régent de la continuer ,• & voyant « •. 
qu’il ne falloir pas penfer à mettre de 
nouveaux impôts pour fubvenir aux 
frais , S. A. R. imagina de nouveaux 
moyens pour j. remplir les coffres du 
Roi ; & ce fut l’établiffement de la 
fameufe Banque du Miffijfipi , dont 
les Billets 9 fource de la fortune de 
quelques particuliers , 6c de la ruine 
* d ? une infinité , de personnes , ou pour 
mieux dire -, de tout le Royaume , 
feront , un monument éternel de la 
Régence du Duc d'Orléans ,fi elle pou- 
voit être jamais oubliée par la pofté- 
rité. /( 

Le Confeil rendit un Arrêt pour Té- 
tabjiffement des Billets de banque, dont 
le Syftême avoit été fuggéré au Régent 
par Law , & qui eft trop connu dans 
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toute Y Europe pour que vous n’en ayez 
pas entendu parler. Après cet Arrêt 
il en parut un autre qui ordonnoit une' 
diminution fur les efpeces. Les mou- 
vements que ce dernier Arrêt excitai 
dans Paris font inexprimables \ cha-' 
cun fe défit de fon argent , fur le-> 
quel on appréhendoit de perdre , & on 
courut en foule prendre du papier en 4 
échange , fur la pro méfié que le Con- • 
feil donna que les Billets féroiènt fi- 
xes, & que leur valeur ne haufieroit 
ni ne diminueroit. On fut charmé d’un 
expédient qui, remédioit à toutes les 
révolutions des augmentations Sc des 
diminutions. Cependant on ne- tarda - 
pas à faire de férieufes réflexions fur 
le peu de folidité de la matière en la- 
quelle on transformoit fon argent. La ■' 
fureur du change fe ralentit ; mais ‘ 
le Régent trouva bientôt moyen de la 
rallumer. Il fit donner un nouvel Ar- 
rêt, par lequel il étoit défendu d’a- 
voir plus de cinq cens livres, en ar- 
gent chez foi. Cela donna encore une 
fécondé fois la vogue aux Billets de _ 
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banque , qui à la vérité étoient plus 
commodes que les efpeces , puilque 
l’on pouvoit porter plulieurs millions 
fur .foi:, mais dont la valeur ne fub- 
filloit que par le crédit de la banque. 
La fortune de Law , qui étoit alors 
Contrôleur-Général des Finances, vint 
à fon plus haut période. Les François 
l’idolâtroient, 8c ceux même qui étoient 
le moins attachés à lui , ne pouvôient 
^s’empêcher de l’admirer, comme un 
homme extraordinaire. Les Seigneurs 
lui faifoient. la cour , 6c les Ducs 8c 
Pairs attendoient dans fon anticham- 
bre , comme les plus (impies particu- 
liers. Sur la fin , on ne parvenoit mê- 
me à lui parler qu’à prix d’argent. Il 
falioit acheter du SuilTe l’entrée de fon 
Hôtel , t des Laquais celle de l’anti- 
chambre , 8c des Valets de chambre 
celle de la chambre ou du cabinet. 
Cependant les conventions que l’on 
avoit avec lui. étoient fort courtes. On 
peut dire néanmoins qu’il étoit d’une 
politefie extraordinaire , & fa haute 
fortune ne paroiiîbit pas l’avoir ébloui. 
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Tout ce manège des Billets avoit tel- 
lement étourdi les Parifiens , & on y 
donnoit de fi bonne foi , que jufques 
à l’Arrêt qui les diminua de dix pour 
cent y on auroit été fâché de recevoir 
un rembourfement en efpeces. Les for- 
tunes qui fe font faites dans Paris , 
pendant le régné des Billets , font in- 
compréhenfibles , & à moins de les 
avoir vues , on ne fauroit y ajouter 
foi. Ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble , eft que les plus brillantes ont 
été faites par des gens de rien , à 
la réferve de /quelques Seigneurs 8c 
Dames de la Cour qui ont gagné 
quelque chofe $ il paroiflbit que le 
fort avoit réfoîu de mettre à l’hôpital 
tout ce qu’il y avoit d’honnêtes gens , 
pour enrichir un tas de Banquerou- 
tiers , de mendiants , de Laquais 8c 
autre femblable canaille \ ce qui fit 
afficher un jour à la porte du Palais - 
Royal ces paroles : Efurientes implevit 
y bonis , & divites dimifit inanes . Je penfe 
que , fi Dieu n’y eût mis ordre , à la 
fin les valets feroient devenus Maî- 
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1 tres,& les Maîtres valets. Les Ouvriers 
1 ne travaiiloient prefque plus j on n’en- 
î tendoit parler que de MiJJiJfipi & de rue 

0 Quincampoix , où fe faifoit tout ce beau 
; négoce j mais enfin tout cela eut fon 

1 revers. La plupart de ces fortunés 
i. Mijfijfipiens furent recherchés dans la 
t fuite 5 & ceux qui n’eurent pas la pré- 
e caution de faire fortir leurs fonds du 
ï Royaume , furent obligés de rendre 
î gorge , & plufieurs fe virent réduits 
t à leur premier état. La recherche que 
i l’on en fit , eut cependant à peu prèsf 
i la même fin que celle de la Chain- 
6 bre de Juftice. Law fut lui-même en- 
\ veloppé dans la difgrace , & il fortit 
{ de France bien moins riche qu’il n’y 
i, étoit entré. Je crois que vous ne fe- 
} rez pas fâchée de voir ici le Brevet 
i que le Régiment de la Calotte lui donna , 
i en le nommant fon Contrôleur-Gé- 
} néral. 

BREVET . 

* n 

E par le Dieu porte-marotte, 

Nous Général de la Calotte , 

* Attendu que le Régiment 
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Eft obligé fenfiblefnent 
Au fieur Lavv , de qui la fcience 
Et conduite dans la Finance 
Nous a donné maints Calotins , 

En inventant les Bulletins , 
Autrement dits Billets de Banque , 
Pour fervir au jeu de la blanque ; 
Jeu non renouvelle des Grecs • 
Comme le fade jeu de l’Oie , 
Mais imaginé tout exprès 
Pour exciter l’homme à la joie : 
Témoin les plaifants virements , 
Et continuels changements 
Que l’on a vus dans le Royaume 
De Quincampoix & de Vendôme , 
Et Principauté de Soiflons , 

Où l’achat & le dividende 
Caufoient une rumeur fi grande. 
Qu’on ne vit jamais tant de rats 
Obféder gens de tous états .* 

Mari , femme , garçon , & fille , 
Laquais, fervante , la famille; 

En un mot, fans rien excepter, 
Venoient jouer & blanqueter , 

Et s’y portoient de telle forte » , 
Qu’il falloit gardes à la porte 
Pour renvoyer chacun chez foi , 
Après les trois coups de beffroi. 
Là, de tous Pays & Provinces, 
Marchands, Magiftrats, Artifahs, 
Prélats , Guerriers & Courtifans , 
Ducs & Pairs , & même des Princes 
Non du Pays, mais bien forains, 
Accouroient comme des eflains , 
Malgré vent , grêle , pluie & crotte 
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Pour y jouer a la marotte, 

En beaux &. bons deniers comptants , 
Contre des valeurs calottines , 

Dont la France & Terres voifines 
Se pourront fouvenir long- temps- 
A CES causes, vu l’abondance 
Des Calottins qui font en France , 

De tous rangs &. de tous états , 

Par le moyen dudit fieur Las , 

Nous lui confions nos Finances ; 

Voulons que , fur fès Ordonnances , 

Nos fonds foient économifés , 

Augmentés & réalifési 
Afin que, félon fon mérite, 

Chacun ait part, grolfe ou petite, 

Dans nos immenfes Revenus , 

Tant de gros fonds que de menus. 

Or comme un pareil Miniftere 
Eft fort étendu dans fa fphere , 

Lui donnons, pour premier Cogimis , 
Nompar * qui , des moins endormis , 
Connoît la manoeuvre diverfe 
De la Finance & du Commerce. 

Lui donnons pour profits &. droits , 
Penfions, gages & fa! aires , 

Le quart de tous les angles droits , 

Que couperont les Commiilaires 
Au papier qui fera vifé 
Et duquel , en homme avifé , 

- ■ . ■ i . — . - ..... pm. — — —— 

Jacques - Nompar de Caumont , Duc de la 
•s , Courtifan aflidu de M. Lavv , & qui , 
fon manège pendant le Syftême , s’eft at- 
quantité de pafquiuades , dont celle*ci eft 
noius piquante. 

Tome FUI. L 
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Il a fi bien grofti le nombre , 

Que la France y feroit à l’ombre , 

Si tous les Billets raflemblés , 1 

Et les uns aux autres collés , ) 

On en pouvoit faire une tente. 

' Au furplus de ladite rente , 

Lui donnons notre grand Cordon t 
Partant de la droite à la gauche , 

Ainfi qu’un légère ébauche 
De fa droiture , dont le fond 
Va fi loin , que Terrajfon * même * 

Grand calculateur du Syftême, 

Ne pourroit pas le mefurer. 

En outre , pour mieux honorer 
Le chef de ce grand perfonnage , 

Qui fit bouquer tout homme fage % 

Et foi-difant doôe 8t profond , 

Lui donnons Calotte de plomb , 

De la haute St première dallé ; 

Et pour furcroit de telle grâce , 

Joignons à fes Coqs § dont la voix 
Chanta la juftice aux François , 

Papillons , rats 8t girouette , 

Hannettons , grelots St fonnettes. 

En mémoire d’un fi beau chaut , 

Qu’au fortir de France on publie 
Qu’il va chanter en Italie , 

Où fans doute il aura beau champ 
Pour' exercer fon grand génie, 

/'-Et fa connoillance infinie 


* L’Abbé .Terrajfon , qui a écrit en faveuf 
du Syftême. 

§ Lavv avoit trois Coq* pour Arme», 
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Dans l’art de décupler les fonds 
; r Par Billets payables à vue , 

Defquels aujourd’hui nous voyons 
i Fn France une fi bonne illue. 

. . Ordonnons à tous les Pays 

De noftre vafte dépendance , 

De l’écouter dans fes avis , 
i Sur-tout dans l’art de la Finance > 

Art qu’il poll’éde éminemment. 

Fait au Confeil du Régiment. 

< Ce fut cependant par le moyen 
du Syftême de Jean Law que le Ré* 
gent vint à bout de payer les dettes 
de la Couronne , fie en même-temps 
de fournir aux frais immenfes que lui 
coûtoit la guerre d 'Efpagne. Après la 
prife de Fontarabie , on fit le fiege de 
S, Sébafiien , fie on prit cette Ville fie 
le Château en 2$ jours. L’Empereur 
n’étoit pas demeuré oifif pendant que 
nous faifions la guerre à l 'Efpagne. Il 
avoit envoyé des Troupes en Sicile , 
fit s’étoit déjà rendu maître de prefque 
tout ce Royaume. Le Roi d 'Efpagne 
. paroiflbit porté à faire la paix \ mais 
' le Cardinal peu touché des avantages 
i* que les Impériaux fie les François a voient 

eus pendant la campagne , vouloit 

L 2 
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continuer la guerre. Il avoit des in- 
telligences fecrettes avec les Bretons , 
.dont il n'ignoroit pas les inquiétudes de 
le mécontentement. Il avoit formé un 
parti dans cette Province , qui devoit 
fe déclarer ouvertement pour YEfpa- 
gne , au premier mouvement que cette 
Couronne feroit fur les côtes de Bre- 
tagne. Le Cardinal fit mettre la Flotte 
Espagnole à la voile , fous les ordres 
du Duc YOrmond ; mais cette tentative 
fut inutile, le Régent avoit été informé 
de tout le projet, & avoit fi bien pris 
fes mefures , pour en empêcher l’exé- 
cution , que le Duc YOrmond ne put 
rien entreprendre de ce côté-là. On a 
pourtant voulu dire que fi ce Duc fût 
arrivé un peu plutôt , le coup étoit 
immanquable , toute la Province fe ré- 
voltoit , de faifoit afifembler les Etats 
Généraux du Royaume , pour faire dé- 
clarer le Roi d 'Èfpagne Régent } mais 
la fagefie du Duc d ’ Orléans prévint tous 
les malheurs dont le Royaume étoit 
menacé. Son Altefie Royale envoya une 
Chambre Souveraine en Bretagne , dont 
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M. Je Châteauneuf étoit Préfident. Il la 
fit foutenir par des Troupes aux or- 
dres du Maréchal de Montefquiou , 6c 
on commença à rechercher les auteurs 
de la révolte. On s’attendoit à voir 
beaucoup de fang répandu \ cependant 
il n’y eut que quelques Gentilshommes 
qui payèrent pour tous. Ils eurent la 
tête tranchée à Nantes. On dit qu’il y 
en avoit un qui pouvoit fe fauver s’il 
avoit voulu; mais qu’étant fur le point 
de s’embarquer , 6c voyant la mer fort 
grotte , il fe fouvint qu’on lui avoit 
prédit qu’il périroit par la mer. Cette 
crainte lui fit rebroutter chemin } il fut 
pris, 6c périt par la main du bourreau, 
qui s’appelioit Lamer. Outre les quatre 
Gentilshommes qui perdirent la vie, 
on en décréta plufieurs autres $ mais 
comme ceux-ci ne craignoient point 
la mer , ils ne firent aucune difficulté 
de s’embarquer. Les uns pafferent en 
Efpagne , 6c d’antres à Hanovre , où le 
Roi à? Angleterre leur accorda un afyle , 
fans violer l’Alliance faite avec la Fran- 
ce , par laquelle il étoit porté , que l’on 

L 3 
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ne donneroit de part & d’autre aucun 
afyle aux Sujets révoltés , le Pays de 
Hanovre n’ayant point été compris dans 
ie Traité. Beaucoup de Bretons fe trou- 
vèrent bien d’avoir été décrétés. La 
plupart quittoient peu de. chofe } ils 
furent reçus en EJpagne comme des 
gens qui avoient tout facrifié pour cette 
Couronne.' Le Cardinal leur donna 
prefque à tous des Brevets de Colo- 
nel , fans favoir s’ils avoient fervi ou 
non } & d’autres , qui véritablement 
avoient abandonné des biens confidé- 
rables , furent le moins récompenfés.- 
On réfolut de faire le fiege de Rofe. 
la campagne fuivante. Nos Troupes 
vinrent inveftir cette place’} mais les- 
pluies continuelles obligèrent enfin à 
lever le fiege, & peu après la paix fut? 
faite entre les deux Couronnes. La di£> 
grâce du Cardinal Miniftre fut une des' 
conditions que l’on impofa à V EJpagne , 
à laquelle on rendit tout ce qui lui 
avoit été pris } les prifonniers qui s’é- 
toient trouvés enveloppés dans l’affaire 
du Prince de Cellamare , furent en liber* 
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té ; 8c ceux qui étoient , ou plus cou- 
pables, ou moins néceffaires à l’Etat , 
furent bannis du Royaume. Le Régent 
ayant enfuite calmé les inquiétudes de 
ceux à qui fon autorité faifoit ombra- 
ge , pourvut à l’établiffement de quel- 
ques-unes de fes filles. Madame de 
Villars s’étant démife de fon Abbaye 
de Chelles , S. A. R. la donna à Mâde- 
moifelle d’ Orléans qui s’étoit fait Reli- 
gieufe. Mademoifelle de Valois fut 
mariée avec le- Prince héréditaire de 
Modenc. Cette PrincefTe partit de Paris 
avec un trouffeau qui furpafioit en ma- 
gnificence celui que l’on donne com- 
munément aux Filles de France. On lui 
rendit par-tout où elle palla les mêmes 
honneurs que l’on a coutume de rendre 
aux Filles du Roi \ 8c afin que Je réel 
répondît à tout ce brillant , le Duc de ; 
Modene ftipula une dot très-confidéra- 
ble , payable en efpeces d’ Italie , pour 
ne point être expofé aux variations de 
celles de France. Ce Prince avoit pris 
le bon parti. Tous les jours étoient 
marqués par différents Arrêts rendus au 
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fujet des efpeces. Cependant ces Ar- 
rêts paroiffoient devoir être bientôt inu- 
tiles •, du moins ce qui en étoit le prin- 
cipal objet avoit abfolument difparu. 
On ne voyoit plus ni or ni argent dont 
on pût diminuer la valeur. Ce fut alors 
qu’on s’avifa de toucher aux feules ef- 
peces qui reftoient , < 5 c qui étoient les 
Billets de banque. Ils effuyerent à leur 
tour d’étranges révolutions ; & on les 
vit enfin anéantir tout d’un coup. Dans 
le temps de leur variation ,, ceux qui 
en étoient chargés cherchèrent à s’en 
défaire, le terme de réalifer i\x\ alors le 
mot à la mode 5 & comme on ne trou- 
voit pas allez d’argent pour la valeur 
des Billets 3 on prit des marchandées 
en échange , & on ne fit aucune atten- 
tion à la qualité , tout étoit bon. Dia- 
mants ,'vaiffelle d’argent, étoffes , &c. 
on achetoit tout avec des Billets. Plu- 
jfieurs Seigneurs fe firent Marchands 5 
& le Duc de la Force fit entr’autres 
un magafin confidérable d’épiceries y 
de caffé, de bougies, &c. pour les re- 
vendre dans la fuite. Le Parlement 
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prit connoiflance <de ces acquifitions j 
mais le Duc en fut quitte pour quelque 
mortification de la part de la Compa- 
gnie ; du refie , fes marchandifes lui 
refterent. 

• La ciife des Billets rendit Paris 
un bois , dans lequel on n’entendoit 
plus parler que de vols 6c d’aflafiinats. 
Ëffeâivement la facilité qu’il y avoit 
de porter fur foi la fortune de bien des 
gens , étoit un grand fujet de tentation 
pour les voleurs. D’ailleurs , malgré la 
rareté de l’argent , le luxe , la débau- 
che , le jeu étoient au dernier degré j 
& les jeunes débauchés fe portoient 
aux plus honteux excès, pour avoir 
de quoi fe fatisfaire. Le Comte de 
Jiorn , jeune Seigneur allié aux pre- 
mières Maifons de VEurope , eut lui ' 
troifieme la lâcheté d’alïaffiner un pau- 
vre miférable , qui gagnoit fa vie à né- 
gocier des Billets de divers particuliers. 
Comme fon porter feuille paroiffbit 
rempli de quantité d’effets, qui dévoient 
monter à des fommes confidérablcs , 
le Comte l’engagea à aller dans un ca- 


Digitized by Google 



130 Lettres Historiques 
baret de la rue S. Martin, fous prétexte 
de lui acheter des aâions. Il le fit mon- 
ter dans une chambre haute , fur le 
derrière , qu’il avoit arrêtée exprès; fie 
dans le temps que ce malheureux dé- 
ployoit fon porte-feuille fur la table , 
le Conrçte 6c fes deux camarades lui jet* 
terent la nappe fur la tête , 6c le poi- 
gnardèrent à coups de couteaux. Le 
bruit qu’il fit dans le temps qu’on l’af- 
faflinoit , obligea le garçon à monter 5 
mais trouvant la porte fermée en de- 
dans , il defcendit pour appeller du fe- 
cours. En attendant ? le Comte 6c. fes 
complices prirent le parti de defcendre 
par une fenêtre , qui donnoit fur une 
petite rue , à côté du cabaret ; 6c quoi- 
qu’ils fuffent à un fécond étage, ils de£ 
cendirent néanmoins alfez facilement 
à la faveur de quelques morceaux de 
bois qui traverfoient la rue pourfoute- 
nir les deux maifons. Les camarades 
du Comte fongerent à fe fauver ; mais 
il n’y en eut qu’un qui fut affez heu- 
reux pour palfer dans les Pays étran- 
gers. L’autre fut arrêté vers les Halles, 
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8c conduit chez un Commiflaire. Le 
Comte, de fon côté , au lieu de cher- 
cher à fe fauver, alla fe plaindre chez 
un autre Commiflaire de ce que , di- 
foit-il , on avoit voulu Paflaffiner. Son 
vifage égaré , fa main 6c fes manchet- 
tes teintes de fang firent foupçonner le 
Commiflaire qu’il pouvoir y avoir 
quelque chofe de plus ou de moins 
dans une pareille plainte } il lui deman- 
da de le conduire dans Pehdroit où il 
difoit avoir couru rifque de la vie ; 
mais comme il en fit quelque difficul- 
té, le Commiflaire demanda des Ar- 
chers pour ly conduire de force. Le 
Comte, avant de partir, voulut pour 
un moment fe retirer dans un endroit 
particulier, fous prétexte de l’impref- 
fion que le danger avoit fait fur lui \ 
mais ce ne fut que pour jetter dans les 
commodités le porte-feuille qu’il avoit 
volé , comme on le fut après. Il partit 
enfuite avec le Commiflaire. On n’eut 
pas beaucoup de peine à favoir la véri- 
té , le Cabaretier avoit fait ouvrir la 
chambre , 6c la vue du cadavre , 6c les 
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couteaux enfanglantés , furent autant 
de témoins qui dépoferent contre le 
Comte. Il fut conduit au Châtelet , 5c 
en huit jours de temps fon procès fut 
terminé. Il fut condamné , avec fou 
complice , à être rompu vif en Place 
de Greve , ce qui fut exécuté le mardi 
de la Semaine Sainte. Pendant qu’il 
étoit en prifon , tout ce qu’il y avoit 
ici de Seigneurs étrangers agirent vi- 
vement pour obtenir la grâce , ou du 
moins pour qu’il n’eût que la tête tran- 
chée. Ils repréfenterent que l’infamie 
du fupplice rejailliroit fur toute la fa- 
mille } mais le Régent dit, pour toute 
réponfe , que le Comte étoit fon pa- 
rent , comme le leur , 5c que c’étoit 
le crime , 5c non pas le fupplice qui 
deshonoroit les familles , 5c ne voulut 
jamais, ni donner grâce , ni commuer 
la peine du Comte de Horn , qui mou- 
rut avec des fentiments que l’on ren- v 
contre rarement dans les perfonnes qui 
meurent de mort violente. 

Une époque bien plus affligeante pour 
le Royaume, que la décadence des 

' Billets ? 
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Billets , attira bientôt après l’attention 
du Public. Ce fut la pelle dont la Pro- 
vence fut affligée \ mais ma Lettre eft 
déjà allez longue , & quoique je vous 
laiire dans les réflexions qu’inlpire la 
fin tragique du Comte àcHorn , de que 
je vous prévienne fur le fléau que jDæ- 
vid regarda comme le plus terrible , je 
la finirai pourtant \ mais avec de nou- 
velles aflurances de l’amitié la plus 
tendre de la plus fincere. Adieu. A 
, Paris , ce. 

« r^rv-g- ■ - tas » 

,* I 

LETTRE CXVI1I. 

Ç>’est en effet, Madame, me laif- 
fer dans des idées bien trilles , que de 
finir votre Lettre par une mort auflï 
tragique que celle du malheureux Com- 
te de Horn . Il femble véritablement . 
que vous ajiez voulu me préparer à la 
defeription des ravages que la pelle 
fît en Provence pendant la Régence 5 
époque par où je prévois que va com- 
. Tome VUL . . M 
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mencer votre première Lettre. Comme 
ces trilles événements font aujourd’hui 
un peu éloignés , il s’en faut bien que 
le récit falfe cette impreflion qu’il au* 
roit fait fi vous me l’euffiez mandé 
dans fon temps. Je vous ferai cepen- 
dant fort obligée de m’apprendre là- 
deflus tout ce qui peut être venu à vo- 
tre connoifiance. Quoique les nouvelles 
publiques m’eufient donné quelque idée 
de l’état affreux où la pefte réduifit la 
belle Ville de Marfeille , & quelques 
autres de la Provence , cette idée eft 
très-imparfaite , & vous pouvez mieux 
que perfonne fatisfaire là-defius ma 
curiofité. Vous répandez d’ailleurs tant 
d’agréments fur tout ce que vous écri- 
vez , que l’on femble apprendre de 
nouveau les chofes dont vous voulez 
bien parler , quelque connoifiance que 
l’on en ait déjà. N’allez pas , au refte , 
prendre ceci pour un compliment de 
ma part. Je ne fuis point accoutumée 
d’en faire , & fur-tout avec mes amis, 
fi j’ai contra&é quelque habitude dans 
les Pays étrangers, ce n’eft pas afluré-* 
ment celle-là, 
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Vous êtes convenue, que la Cour de 
Turin eft celle qui approche le plus de 
la Cour de France . Vous fondez ce fen- 
timent fur le détail que je vous ai man- 
dé , en dernier lieu , de ce qui Te pra- 
tique ici. 11 faut vous convaincre tout- 
à-fait de cette vérité } & l’aventure 
dont je vais vous faire part , fuffira pour 
cela. 

Le Chevalier de B * * * , qui fait ici 
grande figure , avoit une jeune maî- 
trelTe très- aimable , fur le chapitre 
d’une amourette , capable de fixer le 
plus galant homme. Il avoit d’abord 
donné tête baillée dans l’aventure } & 
la petite perfonne avoit fi bien fu pro- 
fiter de la paffion du Chevalier , qu’elle 
pouvoit compter de devenir heureufe. 
Quoique d une nailfance fort inférieure 
à celle de fon amant ,& très-peu pour- 1 
vue du côté de la fortune , le Chevalier 
fe feroit aifément déterminé à l’épou- 
fer. En attendant on ne lui épargnoit 
rien , meubles , bijoux , équipages , 
frc. tout lui étoit prodigué} mais en- 
fin une nouvelle paffion rallentit les 

M J 
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premiers feux. Le Chevalier six la Mar- 
quife de C * * * 3 c’étoit une jeune 
Veuve de 17 ans, qui jouiffoit de trente 
mille livres de rente , 6c quoiqu’elle 
n’eût pas une beauté bien régulière , 
on pouvoit cependant dire que c’étoit 
une très-jolie femme , 6c qui méritoit 
tout l’attachement du Cavalier le plus 
accompli. Le Chevalier la trouva dans 
une affemblée , chez la Marquife de 
Prie. La voir 6c l’aimer furent pour lui 
la même chofe. Rien ne fut bientôt plus 
comparable à la jeune veuve. Tous les 
vœux furent pour elle ; peut - être fe 
flattoit-il que Mademoifelle de R**% 
qui n’alloit dans aucune aflemblée , 
ignoreroit fa nouvelle paffion. Il vécut 
quelque temps avec elle comme s’il 
n’eût eu aucun engagement 3 mais les 
yeux d’une amante font trop clair, 
voyants : elle remarqua que le Cheva- 
lier étoit plus occupé que de coutume , 
& elle ne lui vit plus cette tranquillité 
dont elle faifoit fon bonheur. Il fut 
queftion de rappeller un cœur, qui lui 
étoit prefque échappé. Elle prit toutes 
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les mefures convenables à la réuffite 
de Ton deffein , & vint enfin à bout de 
faire avouer à fon amant qu’il s’étoit 
laifTé furprendre à de nouveaux char- 
mes. Les reproches qu’elle lui fit ve- 
noientd’un excès d’amour; le Chevalier 
ne l’avoit pas encore tout-à-fait bannie 
de fon cœur , il fut fenfible aux nou- 
veaux témoignages de la tendrefTe de 
Mademoifeile de R * * *. 

Une flamme mal éteinte 
• Eft facile à rallumer ; 

Avec un peu de contrainte 

On recommence d’aimer. 

4 »j • 

Lesfentiments de l’honnête homme 
fejoignirent à ceux de l’homme amou- 
reux connoiffant qu’il ne pouvoit , 
fans manquer aux premiers devoirs y 
abandonner une perfonne aufïi aimable 
& auflî pleine de tendrefTe que Made* 
moifelle de R* * * , il prit une ferme 
réfolution de s’éloigner des charmes 
de la Marquife , & d’étouffer une pal- 
fion, laquelle, dans le fond , avoit été 
trop prompte pour être durable. U vou-- 
iut même preiTer un voyage qu’il de. 

. M$ 
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voit faire à Venije dans quelque temps, 
& ôter par-là à fa maîtrefTe tout prétex- 
te de lui faire dt; nouveaux reproches. 
Le facrifice qu’il fît de fa nouvelle paf- 
fk>n plut beaucoup à Mademoiselle de 
R * * * ; elle lui témoigna combien elle 
y étoit fenfible ; ôc quoiqu’elle ne fût 
pas fans appréhenfîon , en penfant que 
ïbn amant pourroit lui être autant infi- 
dèle à Venife qu’à Turin , elle fut pour- 
tant bienaife qu’il en fît le voyage.. 

Les coquettes fon^de tous les Pays; 
& quelque empreflement que Made- 
moifelle de R*** parût avoir pour 
le Chevalier , il ne pofTédoit pas feul le 
cœur de cette belle. Il y avoit fix mois 
que le Comte de L * * * avoit une 
intrigue avec elle ; & elle étoit fi bien 
ménagée , qu'ils fe voyoient aflîdu- 
ment, fans qu’on pût en rien foupçon- 
ner. Le départ du Chevalier leur don- 
noit bien plus de liberté qu’ils n’en 
pouvoient avoir auparavant ; mais ils 
n’en méfuferent pas , & continuèrent 
à fe voir avec les mêmes précautions. 

Cependant le Chevalier étoit arrivé à 
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Venife , les affaires qui l’y avoient ap- 
pelle , quoique fort peu preffées dans 
le temps qu’il fe propofoit de faire le 
voyage , devinrent très-férieufes par di- 
vers incidents. Il écrivit à fa maîtreffe 
les raifons de fon retardement } mais 
Mademoifelle de R*** , entièrement 
occupée de la paflîon du Comte , ne lui 
répondit rien. Une fécondé lettre , par 
laquelle le Chevalier mandoit devoir 
arriver dans fix femaines à Turin , ne 
fit pas plus : d’effet que la première : au 
contraire elle fit prendre des mefures 
à Mademoifelle de R*** pour rompre 
avec lui , & pour demeurer attachée au 
Comte. Sous prétexte d’aller paffer quel- 
que temps à la campagne , elle chan- 
gea de quartier , & vint loger dans une 
rue près de la Citadelle , où , à moins 
que d’en être parfaitement inffruit , il 
auroit été impolfible de la déterrer. Le 
Chevalier ne favoit que penfer du filen- 
ce de fa maîtreffe} & pour s’éclaircir 
par lui- même des raifons quipouvoicnt 
l’occafionner, il vint à Turin plutôt qu’il 
Revoit déterminé. Mais quelle fut fa 
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furprife de voir en arrivant la mere de 
Mademoifelle de R*** qui vint lui dire 
que fa fille étoit morte à la campagne 
depuis deux mois. Une nouvelle fi peu 
attendue fut pour lui un coup mortel, 
il en tomba malade de chagrin , & on 
le crut afiez long temps véritablement 
en danger de perdre la vie. Un refte de 
tendrefie agit, dans ces entrefaites, fut 
le cœur de Mademoifelle de R*** * 
quoique réfolue de ne plus voir le Che- 
valier , elle ne put cependant concourir 
à fa jDerte , quand elle pouvoit le tirer 
de l’état où il étoit. Elle engagea fa 
mere à le revoir , & à tâcher de le. 
rappeller à la vie , en l’aflurant qu’elle 
n’étoit pas morte \ qu’un .< faux bruit 
avoit pafie pour véritable , & qu’elle 
devoit arriver dans peu à Turin , où 
il la trouveroit avec les mêmes fenti- 
ments qu’il lui connoifioit. Cette nou- 
velle fut plus favorable au Chevalier 
que tous les remedes de la Faculté. 
L’efpoir de revoir une maitreiïe qu’il 
adoroit , le tira du danger , ÔC il fe 
trouva parfaitement rétabli au temps 
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de la prétendue arrivée de Mademoi-* 
felle de R*** : en attendant cet heu- 
reux moment pour lui , il reparut dans 
les ailemblées, & fut fur- tout tres-afiîdu 
chez le Maréchal de Ribender , ou elles 
font très-brillantes. Le hazard lui fit un 
foir 1 ier partie avec Madame de B*** j 
elle étoit amie de Mademoifelle de 
R*** • elles avoient été élevées dans 
le même Couvent , & elles en étoient 
forties prefque dans le même temps , 
Mademoifelle de R*** pour vivre avec 
' fa mere , & Madame de B*** pour 
époufer un homme de plus de foixante 
ans , qui , avec tous les défauts qui 
peuvent rendre un homme de cet âge 
odieux à une fille de feize ans , n’a- 
voit aucune de ces qualités qui font 

Ï [ueîquefois refpe&er la vieillelfe.. Elle 
âvoittoutes les intrigues de Mademoi-- 
felle de R*** ; la Femme de chambre 
de cette Demoifelle étoit fœur de la 
fienne , 5c lui rendoit compte de tou- 
tes fes démarches. De foncôté, elle 
cherchoit à fe dédommager de l’ennui 
où la plongeoit la mauvaife hurneui de 
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ion mari. Le Marquis de D*** s’étoit 
déjà offert à elle \ il l’aimoit , & elle 
n’auroitpas été fâchée d’avoir un amant 
tel que lui } mais , quelques démar- 
ches faites avec peu de circonfpeâion , 
avoient rendu le mari jaloux , & il 
ctoit dangereux pour elle de s’expofet 
à en devenir la viâime. Cependant , 
voulant fe venger de fon mari, & ne 
pouvant fuivre les fentiments qu’elle 
avoit pris pour le Marquis , le Chevalier 
lui parut plus propre qu’un autre à fon 
deflein } ce Cavalier étoit ami de fon 
époux depuis long-temps , & elle pou- 
voit le voir fans exciter fa jaloufie. Il 
cil vrai qu’elle favoit la paflion du Che- 
valier , mais n’ignorant pas que Made- 
moifèlle de R*** lui étoit infidelle , 
elle comptoit qu’en lui ouvrant les 
yeux fur fa conduite , elle viendroit 
a bout de l’en détacher aifément. Pen- 
dant tout le temps de la partie, elle fi t 
la guerre au Chevalier fur fon amour ; 
& comme cet amant fe fentit à la fin 
piqué de la raillerie , voulant l’empê- 
cher de faire éclater fon dépit , elle 
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trancha le mot , & lui dit que Made- 
moifelle de K*** ne méritoit pas fon 
attachement. Elle en dit allez pour 
exciter un défir ardent d’en favoit da- 
vantage. Ce difcours qui paroiffoit alors 
une énigme pour le Chevalier , qui n’y 
faifoit pas toute l’attention qu’il pou- 
voit mériter, ue laifla pas cependant 
de le mettre en peine. Après la partie, 
il fuivit Madame de B*** dans l’ern- 
brafure d’une fenêtre , & la pria de 
parler plus clairement. Elle s’en défen- 
dit long-temps , fous prétexte qu’elle 
ne vouloit pas lui annoncer des nou- 
velles qui ne pouvoient que lui être 
défagréables ; mais tous ces délais ne 
fïrenr que rendre le Chevalier encore 
plus curieux. Il prelfa de nouveau Ma- 
dame de B*** de parler, & elle con- 
fenrit enfin à lui expliquer un myftere 
qu’il ignoroit absolument , de qu’il 
n’auroit même jamais ofé Soupçonnera 
Vous le voulez , lui dÎNelle , eh bien ! 
il faut vous fatisfaire , Mais ne vous en 
prenez qu cl vous , fi je vous dis des chofes 

qui vous chagrineront . V ou s croye £ , con- 

• ; 
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tinua-t-elle , que Mademoifelle de R*** 
vous aime. Il tien ejl rien . Le Comte 
de L*** eft fon amant. Il la voit depuis 
long-temps , & on vous en a impofé , en 
vous affûtant quelle e'toit à la campagne . 
Elle tieft point fortie de 1 urin \ contente 
d'avoir changé de demeure , & de refier 
cachée , elle fe croit en sûreté. C eft de- 
puis quelle a appris que vous ne tarderiez 
pas a vous rendre ici , quelle s eft déter- 
minée a cette démarche , qui doit fuffire 
pour vous faire juger de fon caractère . 
Elle compte cependant de vous voir , mais 
ce tieft que pour vous donner votre congé . 
Elle fe flatte que le Comte lui tiendra 
la parole quil lui a donnée de l'époufer . 
Voyei ta-deffus ce que vous ave{ à faire m 
Elle rougit en prononçant ces derniè- 
res paroles , Sc jetta u^i regard fur le 
Chevalier qui dut lui faire entendre ce 
qu’elle penfoit elle-même de tout ce- 
la Sc à quel deflein elle lui faifoit 
une femblable confidence. Mais , dans 
le temps que le Chevalier alloit lui ré- 
pondre, elle le quitta brufquement , 
& quelque foin qu’il pût prendre poux 
1 la 
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îa rejoindre , la chofe lui fut impoffible > 
ce foir-là. Le Chevalier aimoit vérita- 
blement Mademoiselle de R** 1 * • mais 
l’outrage étoit trop fanglant pour ne 
pas y donner toute la fenfibilité qu’il 
niéritoit. Après mille réflexions diffe- 
rentes , ne doutant plus que Madame 
de B*** ne lui dît vrai , il réfolut en- 
fin de garder le filence fur l’infidélité 
de Mademoifelle de R*** , comptant 
qu’un mépris affe&é la puniroit plus 
que l’éclat qu’il pourroit faire , de 
qui d’ailleurs pouvoit avoir des fuites 
fâcheufes par rapport à fon rival. Il 
s’attacha à ce que les dernieres pa- 
roles de Madame de B*** lui faifoient 
naturellement penfer , & fur-tout à la 
maniéré dont elle lui avoit parlé, de fe 
détermina à lui donner toute fon affec* 
tion ; mais, comme on dit, il tomba 
de la fievre en chaud mal. Madame de 
B*** n’étoit pas moins coquette que 
Mademoifelle de R*** , & elle la lur- 
pafloit même en adreffe de en détour^ 
Cependant il eut grand fujet de s’ap- 
plaudir de fa nouvelle conquête. Tout 
. -Tome VUI % t N 
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réuflîfloit à fon gré , 6c s’il s’eftîmoît 
heureux par bien des endroits , fes 
amis, qui favoient combien il lui en 
avoit coûté pour Mademoifelle de 
R*** , le trouvoient encore plus heu* 
reux de s’être attaché à Madame de 
B*** , auprès de laquelle il n’étoit pas 
queftion de toutes les dépenfes aux- 
quelles il avoit été ci-devant engagé. 
Le carnaval vient de le détromper 
de la manière du monde la plus fin- 
guliere , 6c dans le temps qu’il fe cro- 
yait le mieux alluré du cœur de Ma- 
dame de B***. 

La Princefle de Carignan donna la 
derniere femaine du carnaval , un ma- 
: gnifique bal aux Dames de la Cour. 
Le nombre des mafques fut extraor- 
dinaire , quoiqu’il n’y eût d’admis que 
’ les perfonnes de diftin£fcion , auxquel- 
les on avoit envoyé des billets d’in- 
vitation. 'Madame de B*** étoit con- 
‘ venue avec le Chevalier de leur dë- 
* guifement , afin de fe reconnoître' \ 
cependant c’étoit dans le defiein de le 
uompér. Elle avoit fait prévenir le 
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Marquis de D*** , pour qui elle avoit 
toujours une véritable paflîon , 6c 
qu’elle n’ofoit voir à caufe de font 
époux, dont toute la jaloufie s’étoit 
toujours tournée contre lui. Le Mar - 
guis fut ravi d’avoir une fi belle oc- 
cafion de parler en liberté à Mada- 
me de B*** , fans qu’elle s’exposât 
à aucun danger , & en même temps 
fans que la Cointefie de N*** , qui 
pafloit dans le Public pour fa mai-, 
trelfe , en conçût elle- même la moin-% 
dre jaloufie. . 

Le Marquis ne put venir au bal 5 
fortant de fouper , & voulant pafiet 
chez la Comtejfe pour favoir de quelle, 
maniéré elle devoit fe déguifer, il 
trouva dans une rue deux coquins qui 
pourfuivoient un jeune homme l’épée 
dans les reins. Il ne put fouffrir une 
pareille violence , & fe mit en devoit 
de fecourir ce pauvre malheureux 
qu’on alloit .afiaffiner *, mais fa géné* 
rofité faillit à lui coûter cher } fort 
cpée rompit au premier coup qu’il 
porta , & il fut bleffé par un de cts 

N 4 
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affaflîns , qui continuèrent à pourfuî- 
vre le jeune homme. Le Marquis eut 
toutes les peines du monde à rega- 
gner fon Hôtel j cependant fa bleffure 
ne fût pas jugée dangereufe : mais 
quelque précaution qu’il prît pour ca- 
cher fon aventure , elle fut publique 
le lendemain. 

Le Chevalier fe rendit au bal , com- 
me il en étoit convenu. Il fut d’abord 
jfurpris de ne pas trouver Madame de 
B*** parmi les mafques qui étoient 
déjà en grand nombre. Il ne voyoit au- 
cune femme déguifée de la maniéré 
dont il comptoit que feroit fa mai- 
treffe. Cependant à force de chercher , 
malgré le déguifement qu’elle avoit 
pris, il la reconnut. II n’en fit pas fetn- 
blant ; & foupçonnant que ce n’étoit 
pas fans deffein qu’elle avoit pris un ha- 
bit différent de celui qu’elle avoit 
promis de prendre , il fortit du bal , 
pour aller lui-même changer d’habil- 
lement , & venir enfuite trouver Ma- 
dame de B*** , pour parler avec elle 
fans être connu. Le nombre des maf~ 
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que s étoit fi grand ce foir-là dans Tu- 
rin y que le Marchand qui en fournif- 
fbit les habits , ne fe trouva plus que 
le domino qui avoit été deftiné pour le 
Marquis de D***. Le Chevalier le de- 
mandoit inutilement , on ne vouloit 
pas manquer de parole au Marquis . En- 
fin y comme il ne s’agifToit que dechan-' 
ger de domino ^ on y confentit. Le Che- 
valier ainfï déguife retourna au bal. 
Madame de B*** le voyant entrer ne 
douta point que ce ne fût le Mar- 
quis y elle fut la première 3 venir le 
joindre. Le Chevalier agit comme s’il 
ne la connoilToit pas \ cependant elle 
le tira à l’écart , & lui fît une confef- 
fîon générale de toute l’intrigue qu’elle 
avoit eue avec lui , de lui protefta 

Î [u’elle avoit réfolu de le facrifîer à 
on rival. Pendant qu’elle étoit en fi 
beau train de faire différents aveux, 
dont elle ne pouvoit que fe repen- 
tir quand elle fauroit enfuite qu’elle 
.parloit au Chevalier , celui-ci l’inter- 
rompit, & lui dit qu’elle fe trompoit, 
de qu’il n’étoit point le Marquis. Co/n- 
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ment ! vous n êtes point le Marquis , ré- 
pondit-elle brufquement } cefi en vain 
que vous vous en défende [, Je vous can- 
nois trop bien pour ni y méprendre • Se- 
roi t- il pofible que feujfe inutilement pris 
toutes fortes de mefures , pour m attacher 
a vous ? Mais non \ écoutes-moi , le ba - 
dinage eft ici hors de faifon. Il s'agit de 
concerter enfemble pour éloigner le Che- 
valier. Je ne puis plus le fouffrir . Je 
ne l'ai écouté que pour donner le change 
a mon mari , qui ffachant que le Cheva- 
lier aime ailleurs , & même que je fuis 
amie de Mademoifelle de R *** , n'a ja- 
mais eu aucun foupçon fur lui , quelque 
ckofe que j'aie pu faire pour exciter fa ja - 
loufie . Je n'ai jamais aimé que vous , 

mon cher Marquis Mais vous ne ré - 

pondes r i en * D'oii peut procéder ce fi- 
lence ? Ne vous avois-je pas fait préve- 
venir que j'avois h vous parler j & que 
vous me trouveras déguifée comme je 
fuis ? Je parlerai , Madame , répon- 

dit le Chevalier, en levant Ton mafquej 
mais juges ce <? ue ï a * & vous dire . 
Madame de B*** ne fut pas maî- 
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telle du premier mouvement qui la 
jorta à arracher le mafque des mains 
lu Chevalier ,6c à le lui jetter à la tête \ 
:elui-ci l’arrêta par Tes habits pour la 
:ontraindre à relter. Madame de B*** 
voulant s’en débarraffer laiffa tomber 
e fien , & fut reconnue par tous ceu* 
lui, s’étant apperçus du démêlé , étoient 
/enus de fort côté pour en être éclair- 
iis. Elle fortit fur le champ du bal 5 
nais le Chevalier remettant fon maf- 
jue ne daigna pas la fuivre. Cepen- 
îant cette affaire fit grand bruit j 8c , 
ijuandle lendemain on fut que le Mar~ 
fuis avoit été bleffé en allant au bal, 
an ne douta point qu’il ne l’eût été par 
le Chevalier . Le Roi en a été inftruit ; 
8 c comme tout fembloit dénoter un 
combat fingulier , il y eut ordre d’in- 
former contre les deux Cavaliers. 
Quoiqu’innocents , chacun prit le lar- 
ge. Le Chevalier retourna à V enife \ mais 
la chofe venant d’être éclaircie , le 
Marquis eft revenu. Pour Madame de 
B*** , fon mari l’a fait mettre par 
provifion dans un Couvent , 8c pour- 
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fuit maintenant le procès qu’il a in* 
tenté en réparation. Voilà, Madame, 
l’aventure qui a , pour ainfi dire , ter- 
miné le carnaval. Je défie qu’il en ar- 
rive à Taris de plus fingulieres , 6c 
ailleurs , qui foient plus conformes à 
ce que vous voyez tous les jours dans 
cette grande Ville. 

Quand je partis d 'Utrecht pour me 
fendre à Vienne , on m’affura que , 
fhivant le traip que prendroient mes 
affaires, je pourrois j)eüt-être aller, 
avant iix mois, à Paris . J’étois furie 
point de vous annoncer cette nou- 
velle , perfuadée du plaifir qu’elle vous 
feroit , par celui que caufoit déjà par 
avance la penfée de vous revoir dan» 
cette Capitale ; mais ma joie fut cour* 
te. 11 fallut , avant de me rendre à 
Vienne , paffer à la Cour Palatine , pour 
de nouvelles affaires, dont la négocia- 
tion fît évanouir mes efpérances. J’ar- 
rivai au commencement de l’hiver à 
Manheim , où l’Ele&eur tient aujour- 
d’hui fa Cour \ & jo n’en .partis que 
l’Automne fuivante. Je puis vous af ? 


V 

Digitized by Google 



et Galantes. - 15 $' 

urer que le féjour de cette Ville me 
>lut infiniment. Elle eft très-bien fi- 
uée -, le Rhin 6c le Neckre contribuent 
1 l’envi à lui fournir tout ce qui peut. 
Stre utile 6c agréable. La Cour y 
itoit très-brillante. La Princeffe , fille 
le P Electeur , mariée avec le Prince 
^alatin de Sultiback , en étoit le prin- 
ripai ornement. Pendant l’Hiver ce ne 
urent que concerts , que bals , & que 
livertilfements à la Cour. On y avoit 
nême une Troupe de Comédiens 
François aflez paffable : au Printemps, 
k pendant l’Eté les parties de chaffe , 
lont tous les Allemands font grands 
>artifans , occupoient la plûpart des 
îeigneurs, 6c fouvent Leurs Alteffes, 
duïieurs jours de la femaine. On fit 
[uelques voyages à Heidelberg , Ca- 
litale du Bas Palatinat , 6c ancien- 
lement le féjour ordinaire des Elec - 
eurs Palatins . C’eft dans cette Ville 
>ù , comme vous ne devez pas l’igno- 
er, fur le bruit commun, l’on con- 
erve cette fameufe tonne dont on fait 
nille contes plaifants. J’eus , comme 
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les autres voyageurs , la curiofité de 
la voir \ 6c quoique femme 6c étran- 
gère 9 fans le Comte. 'de la Marck , 
avec qui j’avois fait particuliérement 
Connoiflance , j’aurois été obligée de 
payer le tribut ordinaire auquel font 
fournis tous ceux qui vont la voir , 
& qui confifte à boire plufieurs rafa- 
des à la fanté de Y Electeur» Les Da- 
mes Allemandes , qui font également 
fujettes à cette loi, quoique la cou- 
pe qu’on leur préfente foit petite-, 
vouloient me forcer à fuivre l’ufagej 
mais , comme je viens de vous le di- 
re , on m’en exempta enfin. Ces pe- 
tits voyages de la Cour à Heidelberg 
ne laifioient pas de faire plaifir aux 
habitants de cette Ville , qui ne fub- 
liftoient autrefois que par la dépenfe 
de la Cour , 6c par le produit des 
Tribunaux de la Régence. Quand la 
Cour n’y va point , comme il arrive 
quelquefois dans plufieurs années , ils 
font très à plaindre , fe trouvant hors de 
portée de faire aucun commerce. Mais 
après tout , c’eft leur faute fi YEUe- 
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eur les a abandonnés. Je crois que 
'ous ne ferez pas fâchée de favoit 
e fujet de la brouillerio : C’eft une 
mecdote que j’appris à Manheim , de 
fui me. vient maintenant en penfée., 
La grande Eglife d’ Heidelberg cft, 
lepuis la Paix de Munfier , moitié au» 
Catholiques & moitié aux Réformés . Les 
Catholiques ont le Choeur , de les Ré- 
armés la Nef v une (impie eloifon les 
épare. Le 'Chœur fe trouvant trop 
)etit pour , contenir les Catholiques , 
lans le temps que la Cour demeuroit 
1 Heidelberg , le Prince propofa aux 
% éformés àe leur céder la Nef , de leur 
lit qu’outre que le Chœur étoit trop * 
>etit , il feroit bien aife que cette 
ïglife , où eft le Tombeau des Princes 
Palatins , fût entre les mains des Catho - 
iques. U leur offrit de faire bâtir une au» 
re Eglife plus grande de plus belle que 
:e]je qu’ils céderoient } mais ces Mef- 
ieurs n’en voulurent pas entendre par- 
er. Ils répondirent féchement à VE- 
ecleur , que la grande Eglife leur ayant 
ité cédée pat {q Tiaité de JV*Jïphalie t 
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ils vouloiént la garder, & que tous les 
Princes garants du Traité étoient en- 
gagés à leur en conferverla jouifian- 
ce : que &tte garantie faifoit leur 
sûreté , & qu’ils fe rendroient indignes 
de la prote&ion des' Puifiances , s’ils 
'violoient le Traité. L’ Electeur , qui 
vouloit abfolument cette Eglife pour 
‘les Catholiques , afin de lever ces obf- 
tacles , confentit que lés Puifiances ga- 
rantes du Traité , dans lequel l’Eglife 
‘qu’il demandoit étoit nommée, fuf- 
-fent aufli garantes de la^confervation 
de celle qu’il s’engageoit de faire bâ- 
tir aux Protejfants \ mais ces Meilleurs 
s’opiniâtrèrent à refufer ce que Son 
Altefle fouhaitoit. Ce Princp indigné 
contre eux en ufa en Maître , & prit 
ce qu’on lui refufoit. Les Réformés s’en 
plaignirent aux Princes de Y Empire , 
tant de leur Communion ,que Lu- 
thériens , qui fe réunifient tous aifé- 
ment quand il faut agir contre les Ca- 
tholiques. Ils firent encore entrer dans 
la querelle les Rois d’ Angleterre , de 
Vancmarck , de Suède , de de Truffe , 
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k les 'Etats-Généraux . Ces Puiflances 
irent fermer les Eglifes Catholiques , 
îqueftrerent les biens des Couvents, 
c firent enfin tant de bruit & de me- 
aces , que l’Ele&eur Palatin fe vit 
bligé de reftituer la Nef aux Réfor - 
\és. Ce Prince irrité du peu de corn- 
laifance que les habitants de Heidel - 
’.rg avoient pour lui , transféra fa ré- 
dence à * Manheim . Les Bourgeois 
Heidelberg ne furent pas d’abord fort 
ïïigés du départ de la Cour : ac- 
>utumés à fon abfence , ils fe flat- 
tent que les. Tribunaux de la Ré- 
:nce , qui , depuis que la Maifon de 
éubourg é toit parvenue à l’Eleôorat , 
oient conftamment demeurés dans 
ur Ville , n’en fortiroient pas } mais 
ar peu de chagrin fe changea en 
fefpoir lorfqu’ils virent que l’Elec- 
ur ôtoit les Tribunaux. Ils eurent 
inement recours aux foumiflîons. Ce 
ince demeura ferme dans la réfolu- 
n 4e les punir } & a fi bien embelli 
inkeim , que , félon toute apparence , 
Succefleurs n’çn (brtiront pas. 
Tepic VUIy O 
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Pendant mon féjoiir à Manhctm'ï 
j’eus la curiofité d’aile^ Voir là fa- 
-meufe Foire de Francfort. "Deux Da* 
mes s’offrirent de m’accompagner j 
& le Comte de la Marçk voulut être 
de la partie jCe qui me fit grand plat- 
fir en particulier , ce Séignëur s’en 
étant toujours fait un lui-même de 
m’informer de tout ce que .je voulois 
favoir. La première perfonne.que nous 
rençôntrâmes dans Francfort , Fut , pour 
ainfi dire, lé Comte de Degenfeld : il 
faifoit grande figure dans cette Ville , 
& fi je n’a vois pas fu que Francfort 
eft une Ville Impériale , j’aurois pu 
facilement croire qu’il en etoit le 
Souverain. Comme je témoignai quel- 
que empreffement de favoir qui il çtoit, 
le Comte de la Marck \ me dit que 
ce Seigneur avoit de la naiffance , qu’il 
étoit originaire du Falatinat , & avoit 
, paffe fa première jeuneffe au Service 
de VfUBeuv. De Réformé qu’il étoit 
alors , il fe fit Catholique ; mais quel- 
que temps après il quitta cette Re- 
ligion, fl pafia en Angleterre , de il y 
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pou fa la fille du Duc de Schomberg 
ui étoit 4a parente , de laquelle il 
ut de gros biens , & actuellement 
attend encore une riche.fucçeffion de 
iRaugrave Palatine fa tante. Eh .'corn- 
ent, dis-je au Çomte ? un peu furprife, 
7 -ce que le Comte de Degenfeld ejl pa- 
’nt à Ja Mai fon' Palatine ? Oui , me 
fpondit le Comte. La Mere de cette, 
} ame étoit une Degenfeld. L’Elcétrice 
• Hanovre en à fait l'hifoire a fa Bru ; 
cejl de cette. Princejfe que je la tiens Je ■ 
11 même par écrit , & je vous en ferai 
rt quand vous voudrez Tout ce qui 
appelle hiftoire m’a toujours trop 
u pour que je n’acceptafle • pas. les 
Fres du Comte de la Marck. De re- 
ur à Manheim , je l’envoyai prier 
î me tenir parole ; & le meule jour 
: Seigneur me fit remettre cette hif- 
ire , que je joins à cette Lettre 9 
rrfuadce qu’elle ne vous fera pas 
oins de plaifir qu’elle m’en a fait 
moi-même. 
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HISTOIRE 

DELA 

*' I 

BARONNE DE DEGENFELD» 

IL’hiStoire de la Baronne de Degen - 
feldy dont je vais vous faire le récit 9 
eft proprement celle de l*extin&ion de 
ma Maifon. La fatale paflion de i’E~ 
leâeur Palatin Charles - Louis , mon 
Frere , pohr cette femme , eft caufe, 
feloii toute apparence , qu’il ne refte 
plus que trois Princefles & moi de 
notre Sang, qui font l’AbbeiTe de Mau - 
buijfon , la Duchefle de Hanovre , Mere 
de l’Impératrice Amélie , & la Prin- 
cefle de Condé. La conformité des fen- 
timents avoit lié une étroite amitié 
entre mon Frere de moi. Nous avions 
été élevés enfemble à Rhenen , petite 
Ville de la Province KUtrecht , où 
YElecleur mon Pere fut contraint de 
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fe réfugier , après avoir été battu par 
le fameux Tilli , Général de YEm - 
pereur , dans le temps des révolutions 
de la Bohême. Frédéric mon Pere crut 
qu’il feroit dans cette Ville plus à 
portée d’attendre du fecours de Jac- 
ques J . Roi d’ Angleterre , & plus en 
état d’en recevoir. Ce Roi étoit Pere 
3e ma Mere , 6c avoit promis de fou- 
tenir fon Gendre , que les Bohémiens 
Protejiants avoient élu Roi , après avoir 
'olemnellement déclaré qu’ils ne re- 
:onnoiffoient plus Ferdinand IL Em- 
)ereur. Il ne s’agilfoit plus alors du 
Royaume de Bohême , mais de nos 
)ropres Etats , dont les Impériaux 
ivoient dépouillé mon Pere. Jacques 
’. l’amufa long-temps par de belles 
iromefTes ; mais le peu d’intelligence 
u’il y avoit entre lui 6c le Parlement 
’ Angleterre , joint à une certaine in- 
olence qui lui étoit naturelle, l’etn- 
êcha d’en venir aux effets , & l’Elec- 
sur ne vécut point allez pour être 
£moin de la Paix que fes Alliés obli- 
erent enfin les Impériaux de conclure. 

0 3 
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Cette Paix ne fut point avantageule 
â mon Frere : il fallut que > pour l’ob- 
tenir , il cédât une partie de fes F.tats 
à l’Ele&eur de Bavière , Allié des Im - 
périaux , & ce fut à ce prix qu’on le 
laiffa tranquille poffeffeur du refte. 

Mon Frere, fe voyant enfin affermi 
dans fon Eleâorat , fongea à fe ma- 
rier. Ses Miniftres lui parlèrent de la 
Princeffe de Hejfe-Cajfel , comme du 
parti qui lui étoit le plus convenable, 
& l’affurerent qu’outre l’avantage qu’il 
îireroit d’une Alliance fi illuftre , il 
ne pouvoit époufer une plus belle Prin- 
ceffe , ni d’un meilleur cara&ere. 
Mon Frere , qui ne fe marioit que 
par raifon d’Etat, n’eut aucune ré- 
pugnance à fuivre leurs avis , 5c il 
époufa cette Princeffe. Le commen- 
cement de fon mariage fut affez heu- 
reux : VE lectrice fa Femme avoit de la 
beauté , 5c bien que fon cara&ere fût 
fort different du portrait qu’on en 
avoit fait à mon Frere , elle fut pen- 
dant quelque temps fe déguifer affez 
pour que ce Prince fe fût bon gré 
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t choix qu’il avoit fait. Mais leur 
lion ne dura pas long-temps \ le vrai 
ra&ere de Y Eleclrice fa manifeftà 
entôt *on reconnut qu’elle avoit une 
greur 8c une hauteur d’efprit infup- 
irtables j elle ctoit particulière 8c 
mbre , toujours prête à contrarier 
fouvent d’une humeur chagrine , 
>nt elle- même ighoroit la caufe , 8c 
l’elle faifoit rejaillir fans diflin&ion 
rtous ceux qui l’approchoient. L’JF- 
:7 eur mon Frere étoit d’une humeur 
mte oppofée,il aimoit les plaifirs j 
étoit galant , affable , naturellement 
ijoué , bienfaifant, 8c j’ofe dire , fans 
l’on puiffe m’accufer de prévention 
iur un Frere dont la mémoire m’eft 
icore chere , que s’il eût fu un peu 
ieux réprimer fa colere , c’eût été le 
rince de fon temps le plus accompli, 
^pendant il fupporta d’abord allez 
itîemment la mauvaife humeur de 
Femme ; il tâcha de la ramener 
r la douceur : mais , voyant que tous 
s foins étoient inutiles , il réfolut en- 
i de chercher quelque autre amufe- 
enf. 



164 Lettres Historiques . 

. Il y avoit long-temps que la beauté 
de la Baronne de Degenfeld , Fille 
d’honneur de VEleclrice , avoit fait quel- 
que impreffion fur lui ; mais il s’étoit 
contenté jufqu’alors de le lui témoi- 
gner par fes regards , pour ne point 
irriter la Princejje. La Batonne , qui 
s’étoit apperçue que mon Frere ne la 
xegardoit pas avec des yeux indiffé- 
rents , affe&oit d’éviter toûtes les oc- 
cafions où ce Prince eût pu lui parler 
de fon amour ; mais le hafard favo- 
rifa mon Frere. Ce Prince étoit un 
jour chez VEleclrice : la converfation , 
qui tomba fur les bijoux , le fît apper- 
cevoir que , depuis quelque temps 9 il 
ne voyoit plus à cette Princeffe un bra- 
celet dont il lui avoit fait préfent ; 8c 
lui ayant demandé ce qu’elle en avoit 
fait , VEleclrice lui dit qu’elle croyoit 
l’avoir mis dans une caffette dont elle 
gardoit elle-même la clef. Elle fe la 
fit apporter par une de fes Filles , ôc 
l’ouvrit : mais le bracelet ne s’y trou- 
vant point , elle en parut inquiété, 
(don Frere le remarqua , & fe faiihnt 
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«n pîaifir d’augmenter fon inquiétude , 
il lui dit, mais d’une maniéré qui fai- 
foit voir qu’il ne le penfoit pas , qu’elle 
avoit fans doute quelque amant caché, 
à qui elle avoit donne ce bracelet , ou 
qui l’avoit dérobé. Ces paroles , quoi- 
que dites en riant, firent une vive im» 
preffion fur l’efprit de YE/eclrice , 8c , 
comme elle étoit d’un cara&ere à 
prendre feu facilement , elle fut vi- 
vement piquée de ce difcours, 8c ou- 
bliant le refpeéfc qu’elle devoit au Prin- 
ce fon Epoux , elle s’emporta contre 
lui , jufqu’à lui dire les paroles les plus 
outrageantes. Mon Frere naturelle- 
ment vif 8c bouillant , 8c qui ne s’at- 
tendoit à rien moins qu’à un pareil 
traitement , lui répondit, que fi elle 
continuoit à s’oublier de la forte , il 
4auroit trouver les moyens de réprimer 
une telle infolence. Il fortit enfuite 
brufquement, 8c paflant par l’anticham- 
bre , il rencontra la belle Degenfeld . 
Son dépit le fit palier par-defius les 
ménagements qu’il avoit gardés jufqu’a* 
lors : il s’approcha d’elle , lui parl^ 
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long-temps , 5c lui trouva tantd’efprit 
5c de douceur , qu’il acheva de s’en 
lailîer charmer. Il lui déclara Ton 
amour, 5c cette adroite Fille , fans 
lui donner des efpérances, lui répondit 
d’une maniéré à ne le point rebuter. 

Mon Frere s’étant retiré, la Baronne 
entra chez YElecbice , dont elle avoit 
alors toute la confiance. Cette Prin- 
ceffe ne la vit pas plutôt qu’elle lui fit 
mille plaintes de la maniéré dont VE- 
lecleur l’avoit traitée. La Baronne té- 
moigna êrre fenfible à fon chagrin , 
5c jugeant bien que la PrinçeJJe né man- 
queroit pas de lavoir que 1 Electeur l’a- 
voit entretenue dans l’antichambre, 
elle lui dit que ce Prince , l’ayant ren- 
contrée dans fon paffage , lui avoit fait 
avec emportement le récit de ce qui 
s’étoit pâlie , 5c qu’elle avoit fait tous 
fes efforts pour l’appaifer , fans avoir 
pu y réuffir. Elle blâma le procédé 
de mon Frere , 5c profitant de la li- 
berté que la PrinceJJe lui donnoit , elle 
lui dit que fi elle , qui n’étoit qu’une 
particulière , fevoyoit traite*é de la for- 
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te par un Epoux , fût - il même Roi , 
elle ne pourroit jamais lui pardonner. 
Elle ajouta plufieurs autres difcours 
qui , bien-loin d’adoucir Tefprit foible 
de l'E lectrice , ne firent que l’aigrir 
davantage. 

Cependant , mon Frere impatient 
du fücc.ès de fon amour, écrivit un bil- 
let à la Baronne , qu’il lui fit porter 
• par un de- fes principaux Domeftiques , 
Sc il l’accompagna d’une riche garni- 
ture de diamants. Mais cette habile fil- 
le , cherchant à irriter fa paillon plutôt 
que de la fatisfaire , n’avoit garde de fe 
tendre à. fes premières attaques \ elle 
lui renvoya les diamants , avec une 
réponfe modefte Sc refpe&ueufe , par 
laquelle elle le prioit de ne lui plus 
parler d’amour. Mon Frere étoit trop 
palfionnément amoureux pour fe re- 
* buter j il .rédoubla fes libéralités , il 
eut des foins '& des empreirements} Sc 
.comme il eft, rare, qu’un Prince ai- 
mable de-ia perfonne trouve une lon- 
gue réfiftance , la Baronne relâcha peu 
à peu de fa fé vérité , de enfin elle lui 
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fit connoître qu’elle n’étoit pas infen^ 
fible. - 

• * • t * . . . • 

Leur union , qui ne fortoit pas de* 
bornes de l’honnêteté 9 demeura fe- 
crette pendant un temps afiez confi- 
dérable ; mais ce ne fut que pouf 
mieux éclater. Un jour mon Frere (e 
trouvant chez fa Femme , laifla , fans 
s’en appercevoir , tomber pne lettre. 
La Princejfe la releva 9 de y reconnut 
le cara&ere de la Baronne. Cette lettre 
étoit écrite en langue latine , ce qui 
augmenta fa curiofité. Elle fe confia 
au Prince de Hejje fon coufin., de le 
pria de lui en dire le contenu. Ce 
Prince fatisfit imprudemment fa cu- 
riofité 9 de lui apprit que la Baronne , 
par ce billet , affuroit V Electeur de 
toute fa tendrefTe. 

Vous concevez ajfénïent avec quelle 
émotion YEleclrice apprit cette intri^ 
gue : elle ne fut pas la maîtrefle d» 
fes premiers mouvements , de (ans vou- 
loir écouter les raifons que lui allé- 
gua le Prince de Hejfe 9 elle courut 
fur le champ à l’appartement de la 

“ Baronne , 


1 


Digitized by Googl 



- -t T c G'A h A N T E 5.7 , 

! 'Baronne, , qui , heureufement pour elle, 
étoit fortie du Palais. L 'Eleclrice fit 
forcer le cabinet de cette fille ,, jugeant 
que fa caflette y pourroit être. Elle l’y 
trouva efte&ivement ; elle , la fit i>u- 
vrir, & en. tira toutes les lettre»,, dont 
pluiieurs , qui fe trouvèrent être de 
l 'Electeur fon Epoux * ne lui laiflbient 
aucun lieu de douter de l'extrême paf- 
fion de ce Prince pour la Baronne , 8c 
de la bonne intelligence qui ëtoit en- 
,tr’eux. Mon Frere fut bientôt informé 
-de ce que fa Femme venoit de faire.; 
mais il diifimula le chagrin que cela 
lui caufoit : il ne lui en témoigna au'- 
cun reflentiment , & fe contenta d’en- 
voyer avertir \z Baronne de ne point re- 
. tourner au Palais. Le filence de mon 
Frere trompa X Eleclrice , qui vérita- 
blement n’étoit pas fort pénétrante ; 
elle fe flatta même qu’il fe pourroit que 
fon Mari ignorât fa violence. Dans cet- 
te penfée , elle crut devoir diffimuler 
fa haine 8c fa colere contre la Baronne . 


Elle affe&a d’être fort inquiète de fon 
fort ; elle fit faire pendant quelques 
Tome nu. p; : • 

^ * *- O t : » ê* • 
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jours dés perquifitions pour découvrir 
ce qu’elle étoit devenue , Si parut fort 
affligée' de fon abfence. Elle efpéroit , 
par toutes ces démonftrations d’amitié) 
la 'faire revenir au Palais y afin d’exer- 
cer alors fur elle toute la 'Vengeance 
qu’elle méditoitJ j “ : 

Les chofes étoient en cet état, lorf- 
que îë Margrave dé Btidè - Dourlack , 
Beau-frërè de YÉfcctrïcenvà Belle-fœur, 
vint à la Cour avec là Margrave fou 
Epoufe. Ce Prince ayant remarqué en 
'plufieurS occafions la mélancolie de 
YEleclrice , lui demanda la caufe de fou 
chagrfn^'Un jour qu’ils étoient à table. 
» La mauvâife humeür dë.rira Femme , 
» ( dit mon Frere , ) nç /doit pas Vous 
» furprcndrë , c’eft.fa maladie urdinai- 
» re } & le plus fouvent , .ëfîëVen fait 
» pas elle-même la raifon'..! Mon mal 
» n’eft que trop réel , ( rè'pûiY E lectrice 
» enflammée de dépit ;,) & vous avez 
» mauvaife grâce , ( continua-t-èlle en 
» s’adrfeflant à fon Epotix , ) de vouloir 
» le faire paffér pour imaginaire ,vous 
» qui en êtes l’unique caufe par vos ifl^ 
» dignes amours** 


_ 
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• Cette réponfe faite en public cho- 
qua tellement mon Frere, qu’il en pâ- 
lit de dépit } 6ç n’étant pas le maître de 
fon reffentimçnt., il s’oublia jufqu’à la. 
frapper. Cette malheureufe Princeflb. 
fe leva de table , 6c fe retira toute en 
larmes dans fon appartement. Mon 
Frere , qui revenoit de fes excès de 
promptitude 'auffi facil^gient qu’il s’y 
laiiïbit emporter , eut regret quelques 
moments après de ce qu’il venoit de^ 
faire} il en fit fes excufesau Margrave 
6c à la Princefie fon Epoufe, 6c au for- 
tir de table, il païTa avec eux dans l’ap- 
partement de fa Femme, à qui il de- 
manda pardon de tout ce qui s’étoit 
patte. Cette, fatisfaôion , à laquelle 
YEleclrice ne s’attendoit pas fi -tôt , la 
toucha , mon Frere 6c elle s’embraf- 
ferent , 6c ils fe promirent mutuelle* 
ment de tout oublier. Mais, le croiriez- 
vous ? ma Belle-fœur, inconftante 6c 
bizarre, changea tout-à-coup de fenti- 
ment , 6c fon Epoux, étant venu la trou- 
ver le même foir , dans le defiein d’y 
palier la nuit , elle refufa abfolument 


Digitized by Google 



( 


172. Lettres Historiques 
de lui faire part de fon lit, à moins 
qu’ il ne fe réfolût à lui livrer la Baron-' 
ne. L’ Electeur , qui étoit encore con- 
fus de fon dernier emportement, écou- 
ta plus patiemment qu’il n’auroit fait 
dans une autre occalion , une propo- 
rtion fi violente. Il tâcha , par la dou- 
ceur , de ramener l’efprit de fa Fem- 
me, l’aflurant*qu’il ne s’étoit jamais 
rien paile de criminel entre lui de la 
Baronne , de que s’il avoit entretenu 
un commerce de lettres avec cette fil- 
le , ç’avoit été moins par amour , que 
pour connoître s’il étoit vrai qu’elle 
écrivît fi bien en latin qu’on lé lui avoit 
dit. Quoiqu’il y eût peu de vraifem- 
blance à ce difcours , comme l’on 
croit aifément ce que l’on fouhaite , 
YEleclrice fe laifla enfin perfuader , de 
fe réconcilia avec fon mari , fans infif- 
ter davantage fur le facrifice qu’elle 
avoit d’abord exigé. 

L’Empereur étant venu pafTer quel- 
que temps à Ratisbonne , y convoqua 
une Aflemblée des Princes de l’Empire. 
Mqn Frere y alla avec fa Femme : 
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mais ce fut pour fe brouiller plus que 
jamais} & ma Belle- fœur fut. allez 
inconfidérée pour rendre l’ Empereur 
fa Cour témoins de certains démêlés 
que , pour fon intérêt & celui de fon 
Époux , elle auroit dû renfermer avec 
foin dans fon domeftique. Il eft vrai 
que mon Frere ne gardoit pas beau- 
coup de mefures avec elle} il aimoit 
plus que jamais la Baronne , qu’il avoit 
laiffee dans une de fes maifons près 
d ’ Heidelberg . Une légère indifpofition 
l’ayant empêchée d’être du voyage , 
il ne fe pailoit point de jour qu’il n’en- 
voyât un exprès pour favoir de fes 
nouvelles } 6 c la mauvaife humeur de 
XEleclrice , qui auroit fans doute mieux 
fait d’employer les voies de la dou- 
ceur pour le ramener , ne faifoit que 
l’irriter contr’clle , & fortifier fon pen- 
chant pour la Baronne . 

L’AfTemblée des Princes d* Allema- 
gne étant terminée , & 1* Empereur 
étant retourné à Vienne , mon Frere 
prit le chemin d’ Heidelberg , après avoir 
àonflé ordre à VEUçkice de le fuivre 

p? 
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le lendemain. Mais pour une * raifort 
que je n’ai pas pu approfondir, cette , 
ï rincefle , au lieu de lui obéir , de- 
meura encore un mois à Ratisbonne , 
fans daigner faire favoir à fon Epoux 
le fujet de fon retardement. Non con-r 
lente de cette défobéiffance , elle eut 
l’audace en arrivant à Heidelberg , d’al- 
ler avec un-vifage alluré à l’apparte- 
ment de fon Epoux , fans favoir s’il 
le trouveroit bon. Mais ce Prince juf- 
îement irrité , ayant prévu qu’elle pour- 
ioit faire cette démarche, avoit donné 
fes ordres pour ne la pas lailfer en- 
trer. Elle fut donc contrainte de fe 
letirer dans fon appartement , où un 
Capitaine des Gardes vint un moment 
après , lui annoncer de l*part de VE- ' 
leeleur , qu’elle étoit priionniere. 

Cette infortunée Princefle fupporta 
fa difgrace avec beaucoup de foiblelTe.- 
Elle fe repentit, mais trop tard, d’a- 
voir été aflez imprudente pour contre- 
venir aux ordres de fon Epoux , & 
fe flattant de gagner quelque chofe 
fur fon efprit , elle lui écrivit une 1er- 
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tre très-foumife , par laquelle elle lui 
demandent pardon de fa défobéiflance, 
& le prioit de lui rendre fa liberté. 
Mon Frere lui fit réponfe , mais ne 
Jui donna que le titre de PrinceJJe de 
Jiejfe. Il lui marqua , » qu’ayant fait 
» réflexion au peu de conformité qu’il 
» y avoit entre fon humeur & la fie n- 
» ne , il avoit réfolu de la répudier , 
» & qu’elle devoit elle-même fe por- 
» ter à ce divorce. Que fi elle vouloit 
» y confentir de bonne grâce , il lui 
» rendroitla liberté, & il lui afiureroit 
» un revenu proportionné à fon rang. » 
Cette réponfe fut un coup de fou- 
dre pour ma Belle- fœur $ il n’y eut 
point d’excès où fon défefpoir ne la 
portât. Elle fut long-temps comme hors 
delle-même : mais enfin ayant repris 
fes fens par le fecours de fes femmes, 
& s’étant confultée avec ceux qui 
avoient le plus de part à fa confiance , 
elle fit dire à l 'Electeur , qu’il étoit 
le maître , & pouvoit fe fervir* de 
fon autorité *, mais qu’elle ne con* 
fentiroit jamais à ce divorce. 
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Mon Frere, qui avoit pris Ton partî> 
de qui ne voyoit point d’autre moyen 
de fe procurer la pollefiîon de la Ba- 
ronne , qu’en épouïant cette fille , qui 
ofoit mettre fes faveurs à un fi haut 
prix , leva le mafque ; il notifia fon 
defiein à fa Cour , 6c peu de jours 
après , ce mariage fe fit en la maniéré 
qui, comme vous favez , fe pratique 
en Allemagne par les Princes qui fe 
méfallient , & qui exclut les Enfants 
de la fucceffion de leur pere. Dès qu’il 
fut marié , il rendit la liberté à l’i?- 
leclrice , & lui écrivit , » que , de l’avis 
» & du confentement des Miniftres 
» qu’il avoit fait affembler , il avoit 
» époufé la Baronne . Que la chufe 
» étant faite , & fans remede , il ef- 
» péroit qu’elle prendroit la parti de 
» fe confoler. Qu’au refte , il la traite- 
» roit toujours en Princefle ^ qu’elle 
» continueroit à occuper fon apparte* 
» ment au Palais \ qu’elle auroit fes 
» Gardes à elle , & qu’il avoit defliné 
» un fond fuffifant pour fon entretien ; 
» mais qu’il exigeoit de fa comptai- 


Die 
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» fance , qu’elle reconnût déformais 
» la Baronne pour Ton Epoufe légitime 
» 8c pour Ele&rice. » • i 

Ma Beîle-fœur , qui vjt pour - lorff * 
fa difgrace alfurée , s’abandonna aux 
plaintes 8c aux larmes; elle écrivit à 
fon Epoux dans les termes 'les plus 
touchants } elle implora l’afliftance de- 
fon Frere , mais tout cela inutilement 2 
il lui fallut céder à fa mauvaife for-" 
tune , & prendre en patience Urt ma!-* 
qu’elle s’étoit en partie attirée par fon 
imprudence. 

Pendant que tout ceci fe paffoit , 
mon Frere étoit à une tnaifon de plai- 1 
fance fort agréable , 8c où il faifoit 
traiter la Baronne en Souveraine j 8c 
peu de temps enfuite il la mena à 
Heidelberg , où ce fpe&acle fut une 
nouvelle mortification pour ma Belle- 
fœur. Cependant cette infortunée Prin- 
celfe ne défefpérant point encore de pou- 
voir ramener fon Epoux , voulut faire 
une derniere tentative furie cœur de s 
ce Prince. Elle s’habilla le plus ma- 
gnifiquement qu’il lui fut polfible , 8c 
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fe faifàyit accompagner par fes Efl-î • 
ïant$ , elle, fut attendre Ion Epoux 
dans une chambre voilîne de la falle 
où il était à table. avec r la Baronne , 
& par où il devoit néceffairement'paf- 
fer. Lorfqu’il parut, elle fe jetta à fes 
pieds avec , fes Enfants. * elle embraf- 
îa fes genoux : ÿ elle le : conjura en lar-; 
mes, de- vouloir bien avoir pitié d’une 
malheureufe PrincelTe qu’il avoit trou- 
vée autrefois digne de prendre pour 
femme y ôc de faire, attention que 
l’affront qu’il lui faifoit en*, la répu- 
diant , réjailliroit fur ces mêmes En- 
fants qu’il avoit tant aimés. Mon Frere* 
parut attendri par un fi trifte fpec- 
• tacle ; il regarda quelques moments , 
les larmes aux yeux , fa Femme ôc 
fes Enfants. 11 étoit prêt de la relever , 
lorfque la Baronne , qui le fuivoit 
appréhendant les fuites du trouble oùï 
elle le voyoit , lui dit d’un ton fer- 
me , en latin : fouvene^vous , Seigneur j 
de ce que vous tnave % promis . Ce peu de- 
paroles firent un tel effet fur l’efprit 
mal afluré , de mon Frété , qu’il fie 
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:tontenta de -lever les mains an Ciel, 
& pafla outre, faifant connoître par fort 
trouble combien peu il étoitmaître de 

-lui-même en cette occaiion. Ma Belle* 
foeu* demeura quelque- temps interdi- 
te i mais bientôt la fureur «& le défef. 
poir s?emparerent de fon-ame. Elle fe 

- releva, & courut dans fon cabinet, oit 
s’étant faille d’un piftolet , elle revint 

* fur fes pas dans l’intention de tuer fa 
rivale. Mais la rage dont elle étoit agi- 
tée ne lui laiflant pas affez de préfence 

- d’efprit , pour cacher cet inflrument de 
fa vengeance» ■, il fut apperçu par le 
Comte de Holhndo , qui le lui ar- 
racha des mains , & le tira par la fe- 
nêtre} , ' iorfqu’eile- étoit fur le -point 
d’entrer dans- le cabinet où- mon Frere 

- é toit avec la Baronne, Ce Prince enten- 

- dant le : bruit» du coup accourut , de de- 
manda ce que c’étoit. » C’eft moi , 
» ( dit la Princelfe d’un ton affairé, ) qui 
» venois^vous venger, me venger moi- 
« même , du monftre qui nous défu- 
» nit ^ mais ce traître , ( ajouta-t-elle , 
» en. montrant celui qui lui a voit ôté 
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«►le piftolet , ) m’a privé du feul 
» plailir auquel je pouvois être fen- 
» fible..,.. Princelfe , ( lui dit mon 
» Frere , d’un air aflez . tranquil- 
» le, ) ne vous laillez plus ;emporter 
. » à de tels excès, fi vous ne voulez pas 
» que j’ufe de violence avec vous. » 
J1 fe retira enfuite avec la Baronne , de 
ma Belle - fœur pafla dans Ton apparte- 
ment , dans un état qu’il eft facile de 
, concevoir. 

L’Empereur Léopold. , aÿant été pour 
■ lors proclamé Empereur * cette Prîn- 
Celle lui adrefia fes plaintes , de le pria 
de la remettre bien avec mon Frere. 
Mais l’ Empereur s’étant exeufé de Je 
faire, ma Belle-fœur , qui ne pouvait 
plus supporter la préfence de fa rivale, 
fe retira auprès du Prince fon;JFrere , 
pour y attendre la fin de lès mal- 
heurs. V Electeur vécut depuis dans une 
grande union avec fa nouvelle Epoufej 
il en eut quatre Fils de autant de Filles. 
Mais enfin la mort lui ayant ravi une 
perfonne fi chere , ce Prince fut fi 
fenfible à cette perte , qu’il pafia deux 

ans 
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ans dans des regrets continuels , ôc 
paya enfin lui-mêmè le tribut à la 
nature. 

Il ne lailïa qu’un Fils fie une FiHe de 
fa légitime Epoufe , qui lui fur vécut 
de quelques années. Le Prince mon 
Neveu fut marié : mais il étoit natu- 
rellement fi mélancolique , fon hu- 
meur fympathifoit fi peu avec fa Fem- 
me , <Sc il y avoit fi peu d’amitié en- 
îr’eux , qu’il mourut fans poftérité. J’aî 
vu ma Maifon s’éteindre avec lui, fes 
Etats palier fous la puiifance d’un 
Prince qui nous eft à peine Parent , 
& ma patrie livrée à la defolaiion : car 
ma Niece ayant époufé le Duc <¥ Or- 
léans , F rere de Louis XIF , ce dernier - 
qui eft naturellement un Prince ambi- 
tieux , que le moindre prétexte ex- 
cite à la Guerre , ne tarda pas à faire 
valoir les droits de fa Belle - fœur ; fie 
prétendant qu’elle devoit hériter de 
YEleâeur fon Frere , malgré la Loi Sa- 
lique établie en Allemagne , il en- 
voya une formidable Armée dans le 
Falatinat. Les François n’y trouvant 

Tome FUI* Q 
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pas d’abord de réfiftance , y commi- 
rent des cruautés énormes $ ils portè- 
rent leur fureur jufqu’à violer 1e tom- 
beau des Princes mes Aïeux , dont on 
yit les corps dépouillés fervir de jouet 
aux Soldats effrénés : malheurs qui ne 
feroient peut-être pas arrivés fans la 
funefte paffion de mon Frere pour la 
Baronne , puifque , félon les apparen- 
ces , s’il avoit vécu en bonne intelli- 
gence avec fa légitime Epoufe , il en 
auroit eu plus d’Enfants , Ôc je n’au- 
rois pas la douleur de voir les Etats 
de mes Peres , occupés par des Prin- 
ces étrangers. 

Voilà , Madame , une hiftoire qui 
a couru quelque temps dans le monde 
fous des noms empruntés \ & que des 
curieux ont achetée bien cher dans les 
Pays étrangers. L’occafion , comme 
vous voyez , ne pouvoit être plus fa- 
vorable pour vous en parler, dans un 
temps où je vous mande le féjour que 
j’ai fait à la Cour "Palatine . De Man- 
heim nous nous rendîmes à Vienne 3 
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mais ma Lettre eft déjà allez longue 
pour ne pas renvoyer à un autre ce 
que j’ai à vous dire de cette Capitale 
de X Autriche , lieu de la réfidence or- 
dinaire des Empereurs , depuis que 
cette Maifon eft en pofleflion de l’Em- 
pire. Adieu , Madame 9 je ne vous dis 
rien de ce que contient votre derniere 
de la Régence du Duc & Orléans \ j’at- 
tends que vous m’en ayez appris la 
pour vous faire part de mes remarques 
à ce fujet , &Ç. A Turin , ce . 

' I -- ‘".'JLrZJS Ü 

LETTRE CXIX. 

^^uoique je vous aie mandé , Ma- 
dame , dans ma derniere Lettre , l’é- 
poque de la pefte dont la Provence 
fut affligée , comme une des plus re- 
marquables fous la Régence du Duc 
d’ Orléans 9 je n’ai cependant jamais eu 
la penfée de vous en faire le détail* 
Aux premières nouvelles qui s’en ré- 
pandirent , la confternation fut géné-* 

Q* 
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Taie , dans la crainte où l’on étoit que 
ce fléau ne pénétrât jufques ici. Les 
plaifirs ordinaires furent même fufpcn- 
dus pendant quelque temps : mais deux 
mois fe furent à peine écoulés , qu’on 
l’oublia entièrement , & on fe livra 
bientôt plus que jamais à la bonne 
chere , au jeu , à la galanterie ôc à la 
débauche. dLe jeu cependant parut un 
peu en fouffrir -, mais c’étoit faute d’ar- 
gent comptant. Les billets n’avoient 
qu'un crédit forcé, depuis que , par 
un Arrêt, leur valeur avoit été réduite 
a la moitié. Cependant le commerce 
alloit toujours en empirant ; les Mar- 
chands , qui avoient tenu bon à refu- 
fer des billets de banque , fe virent 
forcés d’en recevoir , s’ils vouloient 
débiter leurs marchandifes , à moins 
que de les donner à crédit : alterna- 
tive également ruineufe pour le com- 
merce , que la feule circulation des ef- 
peces, on du moins de quelque chofe 
qui puifle -être un équivalent réel ; 
mais tout . cella lorfque le fameux 
Vifa , occafionné par la multiplicité , 
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pour ainfi dire , énorme des billets , 
fut établi. Les bureaux défignés pour 
cela n’eurent bientôt pas moins d’oc- 
cupation qu’en avoit eu la Chambre 
de Juftice.- Le nombre des Commis 
prépofés alla jufqu’à huit cens. Tous 
les papiers qui n’y furent point por- 
tés , 6c qui furent cependant en grand 
nombre , ne furent plus de nulle va- 
leur , quoique celle que le Vifa éta- 
bliffoit fût bien peu de chofe. 

La Paix faite avec VEfpagne , de 


laquelle, comme je vous l’ai déjà man- 
dé , la difgrace du Cardinal Alberoni 
fut une des conditions , le Traité 
de la quadruple Alliance , auquel cette 
Couronne ne tarda pas d’accéder pu- 
rement 6c fimplement, occupoient en- 
core le Public en 1720. Le Cardinal 
reçut un billet de la propre main de Sa 
Majefté Catholique , par lequel il lui 
étoit ordonné , pour le bien de la 
Paix , de fortir de Madrid dans huit 
jours , 6c dans trois femaines de tout le 
Royaume , avec défenfe de parler à la 
Reine , ni à aucun Prince , ni à aucun 

Q 3 
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Minière. Le Cardinal fe mit en devoir 
d’obéir , 8c demanda des pade - ports 
qui lui furent accordés. Il partit à'Ef- 
pagne fans voir perfonne , 8c fe rendit 
par terre jufques à Antibes , où la Ré-> 
publique de Genes avoit envoyé une 
de fes Galères pour l’amener dans cette 
Ville. Toute V Europe fut furprife de la 
cbûte de ce Premier Miniftre tfEfpa- 
gne , qui éprouva bien en cette occa- 
fïon l’inconftance de la fortune. Le Ré~ 
gent , qui en fut caufe , profita de l’in- 
tervalle de la trêve à laquelle le Car- 
dinal avoit bien voulu confentir , pen- 
dant que les deux Couronnes étoient 
en guerre, pour négocier l’éloignement 
de ce Miniftre. Pour mieux réuffir dans 
fon deflein, le Duc à? Orléans porta le 
Duc de Parme , Beau-pere de la Reine 
iïEfpagne , à agir de concert pour 
l’obtenir du Roi Catholique. Le Duc 
de Parme chargea fon Miniftre à Ma - 
drid de traiter cette affaire. Il y trouva 
d’abord de grandes difficultés. La Rei- 
ne ne vouloit point en entendre parler. 
Enfin Scotti lui fit entrevoir tant d’avan* 
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tages , en l’aflurant que le Régent étoit 
prêt de tout faire pour elle de pour, 
fes Enfants, que cette. Prince fie fe laik 
fa perfuader , de confentit à l’éloigne- 
ment du Miniftre. Le Régent en eut 
d’autant plus de plaifir , que la chofe 
arriva précifément dans le temps que 
le Cardinal prenoit des mefures pour 
s’accommoder ave X Angleterre , mal- 
gré les entreprifes dont il avoit formé 
le projet contre cette Couronne , qui 
n’eurent aucun fuccès,& qui ne furent 
pas même tentées , quand on vit man- 
quer celle de la Bretagne , fur laquelle 
le Cardinal comptoit beaucoup. Le 
projet du Cardinal contre la Grande- 
Bretagne tendoit à remettre le Préten - 
dant fur le Trône , de fous prétexte 
d’envoyer du fecours au Marquis de 
Lede en Sicile , on préparoit la Flotte 
que le Duc d 'Ormond commanda , de 
fur laquelle on avoit . embarqué qua- 
tre mille hommes , de d’armes pour 
quinze ou vingt mille. On fe croyoit 
même alors fi afluré du fuccès , que le 
'Prétendant fe rendit Ü Urb in en Efpa* 
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gne. Quoi qu’il en Toit , le Cardinal j 
ayant changé de fyftême , &Vô$t envoyé 
à Londres M. de SeiJJan , ancien Colo- 
nel en France , & depuis Lieutenant- 
Général en Pologne , & enfin Capitaine- 
Général en yEfpaghe , • pour* ÿ traiter 
avec Mylord Stanhôpe y alors à la tête 
des ^affaires à 'Angleterre . 1 M. de &■{/- 
fan -s’embarqua a la Corogne , après 
avoir été allez long-temps arrêté par 
les vents contraires. Lorfqu’il fut en 
mer, il eifuya une -rude tempête , qui 
faillit à le faire périr; mais enfin il 
arriva à Londres . Il fe rendit fur le 
champ chez Mylord Stanhôpe , duquel 
il étoit fort connu. Comme il mon* 
toit l’efcalier, il rencontra un courrier 
encore tout botté qui defcendoit. C’é- 
toiî précifément celui qui venoit d'ap- 
porter à Mylord Stanhôpe , de là part de 
l’Abbé du Bois -, la nouvelle de ladifgra- 
ce du Cardinalvf/Ærrort/. M. de Sel [fan , 
qui ne favoit encore rien du change- 
ment arrivé à la Cour d 'Efpagne pen- 
dant qu’il étoit retenu à la Corogne par 
les vents contraires , entra chez le 
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Miniftre Anglois , & lui dit qu’il ve- 
noit fe rendre Ton pTifomuer, puifqu’il 
venoit à’Efpagne fans palTe - port , à 
moins qu’il ne voulût recevoir comme 
tel la carte blanche qu’il lui portoit 
pour la Paix. 11 montra en même temps 
à Mylord Stanhope le plein pouvoir 
qu’il avoit du Cardinal. Le Miniftre 
Anglais le lailL parler fans l’interrom- 
pre. Quand il eut celle , il lui deman- 
da depuis quel temps il étoit parti de 
Madrid. M. de SeiJJan lui ayant appris 
tous les retardements qu’il avoit ef- 
fuyés , depuis fon départ de cette Ca- 
pitale jufques à fon arrivée à Londres , 
le Mylord lui donna la lettre qu’il ve- 
noit de recevoir de l’Abbé du Bois . M. 
de Seijfan demeura interdit à la le&ure 
de cette Lettre , & répondit au Minifc 
tre qu’il n’avoit rien à dire à tout cela ; 
qu’il fe remettoit à fa difcrétion , pour 
faire de lui tout ce qu’il voudroit. My- 
lord Stanhope lui répliqua qu’il feroit 
fâché d’abufer de la confiance qu’il 
avoit eue en lui , en venant le trouver 
fens palTe - port 5 & qu’il le laifl'oit le 
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maître de retourner en Efpagne ; ce 
qu’il ne tarda pas de faire. On a dit dans 
le monde que le Cardinal Albeioni r 
qui , après l’attachement qu’il avoit eu 
pour la Reine à! Efpagne , & les foin9 
qu’il s’étoit donnés pour réveiller le 
Royaume de cette léthargie dans la-, 
quelle la Monarchie Efpagnole fem- 
bloit être tombée , lorfqu’il fut dé- 
claré Premier Miniftre , fut fur le 
point de fe venger contre ce Royaume, 
On ajoute que pour cet effet , lorfqu*il 
fut fur les terres de France , il écrivit 
une lettre au Régent , pour lui deman- 
der fa prote&ion , St pour l’affurer que 
fi Son Airelle Royale vouloit lui donner 
un afyîe à Paris , il lui feroit un détail 
parfait de toute^ les affaires les plus fe- 
cretes de la Cour Efpagne. Que cela 
foit vrai ou faux , ce dernier étant plus 
vraifemblable , St paroiffant un bruit 
femé exprès pour décréditer entière- 
ment un Miniftre difgracié , il eft cer- 
tain que le Régent n’étoit pas capable 
d’accepter de pareilles offres, quand le 
Cardinal n’auroitpas dû faire ombrage 
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à l’Abbé de Bois , qui étoit alors, pour 
ainfi dire , l’ame de tous Tes Confeils; 
& dans le deflein où fon Altefle Royale 
étoit de le faire déclarer Premier Mi- 
niftre de France , comme cela arriva 
dans la fuite. Le Cardinal Alberoni , 
arrivé à Genes , s y croyoit en toute 
sûreté } le Sénat l’avoit reçu avec dif- 
tin&ion , & on lui rendoit tons les 
honneur dus à la Pourpre Romaine . Le 
Pape' Clément XI, étoit piqué de la 
conduite de cette Eminence , qui avoit 
employé les deniers levés fur le Clergé 
à'Efpagne pour s’en fervir contre les 
Turcs , à faire la guerre à Y Empereur, 
Il écrivit au Doge de au Sénat de Ge- 
nes , & leur demanda de faire arrêter 
le Cardinal , ce qui fut exécuté } mais 
cette nouvelle difgrace ne fut pas ca- 
pable d’ébranler la fermeté de cette 
Eminence , qui a toujours témoigné 
dans fes adverlités un courage au-def- 
fus du commun. 

La quadruple Alliance ayant rendu 
la Paix à toute Y Europe , tout y de- < 
yint bientôt tranquille, L’Abbé du Bois , 
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qui en avoit heureufement conclu le 
Traité , revint à Paris . Cet Abbé dont 
je . vous ai dit un mot , & dont la 
fortune a fait tant de bruit en Eu- 
rope , étoit fils d’un Chirurgien de Bri- 
ve-la-Gaillarde , Capitale àxxBas Limou- 
fin. Il étoit venu à Paris , après avoir 
appris en Province tout ce qui étoit 
à la portée d’un jeune homme. Ne 
fachant cependant où donner de la 
tête , le hafard lui procura la connoif- 
fance d’un Officier du Duc de Vendôme . 
Cet Officier le prit en amitié, & le pré- 
fenta au Duc. Ce Prince ne fit pas 
d’abord beaucoup d’attention à l’Abbé 
du Bois , & toute fa fortune fut bornée 
à avoir l’antichambre du Duc libre , 
où il tâcha de fe faire, remarquer par 
la vivacité & la délicatelTe de fon ef- 
prit. Il parvint enfin par fes affidui- 
tés , à avoir l’oreille du Duc de Ven- 
dôme : c’étoit tout ce qu’il fouhaitoit. 
II eut même plufieurs fois l’honneur 
d’entretenir ce Prince en particulier ; 
mais le Duc fe contenta de le re- 
commander à fon Aumônier. Cette 

recommandation 
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recommandation ne fat pas peu de 
chofe pour l’Abbé du Bois\ l’Aumô- 
nier le plaça chez Monjieur , qui le 
fit fon Le’&eur, & qui ayant connu en 
lui aflez de mérite , le nomma , quel- 
que temps après , Sous-Précepteur du 
Duc du Chartres , depuis Duc d 1 Orléans 
& Régent du Royaume. Il eft inutile , 
Madame , de vous dire de quelle ma- 
niéré il fut gagner les bonnes grâces de 
Son AltelTe Royale. La faveur où il a 
été, prouve affez le cas que ce Prince 
en faifoit. Véritablement l’Abbé du 
Bois rendit des fervices importants au 
Duc d 'Orléans , pendant la Régence. 

Ce Prince avoit des ennemis, d’autant 
plus à craindre qu’ils faifoient profef- 
fion d’être attachés à fa Perfonne. 

L’Abbé l’avertilfoit de tout ce qu’il 
pouvoit découvrir, & s’attiroit par fes 
fervices la confiance de Son AltelTe 
Royale. De retour à Paris , après la 
conclufion du Traité de la quadruple 
Alliance , le Régent lui donna l’Ar- 
chevêché de Cambrai } & comme on 
avoit ftipulé que l’on ouvriroit incef- 

Tome FUI. R | 
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famtnent un Congrès , pour y difcuter 
certains points , fur lesquels on n’avoit 
pu s’accorder dans le Traité, eu égard 
à la multiplicité des demandes deprek 
que toutes les Puiflances de P Europe 9 
Cambray fut choifi pour le lieu de l’AÉ 
femblée des Minières , & S. A. R. 
nomma le nouvel Archevêque Pléni- 
potentiaire de France , avec M. de 
Morville de M. de S. Contejl. Un an 
après, il fut fait Cardinal. Le Cardinal 
de Rohan qui fe trouvoit encore à Ro- 
me dans ce temps-là , où il avoir été 
pour affifter au Conclave tenu après la 
mort de Clément XI. , dans lequel 7h- 
nocent XIII. fut élu Pape , écrivit au 
Roi , que le S. Pere , en faifant l’Ar- 
chevêque de Cambray Cardinal, acquit- 
toit une ancienne dette de fon Prédé- 
celTeur & de l’Eglife , pour les grands 
fervices que ce Prélat avoit rendus à 
l’un & à l’autre , depuis le commence- 
ment de la Régence : que Sa Sainteté 
n’avoit pu refufer M. le Duc Régent , 
qui avoit demandé le Chapeau avec 
tant d’inftance pour une Perfonne qui 
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gouvernoit fi bien l’Eglifé & le Royau- 
me. La Lettre que le Pape écrivit au 
Roi , ne faifoit pas moins d’honneur 
au nouveau Cardinal. Sa Sainteté dé- 
claroit qu’EUe avoit honoré de la Pour- 
pre un Prélat qui avoit rendu de grands 
îervices à l’Eglife , & qui avoit le plus 
contribué à y procurer la paix. Son 
Altefle Royale fembïa encore renché- 
rir fur tous ces honneurs. Après l’arri- 
vée du Courrier qui avoit apporté les 
Lettres du Pape & du Cardinal de Ro- 
han , Elle fe rendit avec le nouveau 
Cardinal chez Sa Majeffé , & en pré- 
fentant ce Prélat , Elle dit au Roi : Si- 
re , pat l'honneur de vous préfenter ?Ar~ 
chevêque de Cambray , au %ele de qui 
Votre Majejlé doit la tranquillité de fes 
Etats & la paix de VEglife de France, 
qui fans lui alloit être déchirée par un 
fchifme cruel. Le Pape , pour reconnaî- 
tre des fervices auffi importants , vient 
de le récompenser par un Chapeau de 
Cardinal. Le Roi ne prenoit pas affez 
d’attention aux affaires pour en faire 
beaucoup au difcours du Régent . Sa 

R z 


Digitized by Google 



196 Lettres Historiques 
Majeflé répondit cependant au Duc 
d'Orléans , qu’Elle étoit ravie de voit 
l’Archevêque de Cambray eleve a une 
dignité qui le récompenfoit de ce qu’il 
avoit fait pour le Royaume. Son Al - 
telle Royale ne s’en tint pas-là à l’é- 
gard de fon favori } Elle fit prier y 
peu de jours après, M. de Torcy de 
fe défaire de la Charge de Surinten- 
dant-Général des Folles & Relais du 
Royaume , & fur fa démilfion le Roi 
la donna au Cardinal , réfervant ce- 
pendant une penfion de quarante-cinq » 
mille livres au Marquis de Torcy. On 
donna encore à cette Eminence le 
pavillon que la DucheiTe de V anta - 
dour occupoit aux Tuilleries , pendant 
qu’elle étoit Gouvernante du Roi. Les 
plus riches Abbayes qui vinrent enfuite 
à vaquer , furent encore pour le Car- 
dinal , qui en très-peu de temps fe vit 
un des plus riches Seigneurs du Ro- 
yaume. Comme il tenoit un rang trop 
élevé pour ne pas avoir dans les Con- 
feils une place diftinguée , il étoit 
queftion de lui en marquer une. On 
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trouvoit bien des obftacles à lui pro- 
curer une préféance , 6c en attendant 
qu’on les eût^entiérement levés, le 
Cardinal n’affifta plus aux C.onfeils. 
La Charge de Secrétaire d’Etat , dont 
il étoit pourvu avant que d’être nom- 
mé Cardinal , fut donnée au Comte 
de Morville , fils de IVI. d' Arr/ie/içnville, 
Cependant , quoique Son Eminence 
ne parut pas au Confeil, elle en étoit 
l’ame , 6c fans avoir ni le titre , ni le 
rang de Premier Miniftre,il en faifoit 
toutes les fon&ions , fur-tout depuis 
la fuite de Law , qui , après la déca- 
dence des Billets , fut obligé de for- 
tir du Royaume , 6c depuis que les 
Sceaux ayant été ôtés à M. à'Argen- 
fon , 6c rendus à M. à'AgueJ/eau , M. 
d ’Argen forme faifoit plus que les fonc- 
tions de Lieutenant-Général de Police. 
Cependant l’élévation du Cardinal ex- 
cita l’envie de bien des perfonnes , 6c 
l’anima à un point qui furpalTe tout 
ce que je pourrois vous en dire. Que 
l’on ramalfe tout ce que la haine 6c 
malignité ont répandu de venin fur 
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les Favoris des Princes , je puis vouï 
affurer, Madame, que l’on trouvuroit 
encore qu’on les a ménagés beaucoup 
en comparaifon de ce qu’on il dit 
contre le Cardinal du Bois. Mais les 
honnêtes gens ont penfé bien différem- 
ment de ce Miniftre , & lui ont rendu 
toute la juftice qui lui étoit dne. On 
a reconnu que c’étoit un génie fupé- 
rieur , & qu’il a parfaitement entendu 
l’art de la négociation. Il étoit: d’une 
application extraordinaire au travail , 
& peut-être jamais homme n’a tant 
travaillé que lui , fur-tout depuis que 
le Régent lui eut donné toute fa con- 
fiance. Je ne dois pas oublier , Mada- 
me , que l’application du Régent & du 
Cardinal aux affaires de la Religion , 
les peines infinies qu’ils fe donnèrent 
pour déconcerter les intrigues qu’on 
oppofqit à leurs deffeins , ne les em- 
pêchèrent pas de donner aux affai- 
res politiques toute l'attention qu’el- 
les demandoient. Tous les différent» 
que la France avoit avec YEfpagne 9 
ceux même en particulier du Régent 
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6c de S. M. Catholique , étoient ter- 
minés par la Paix. L’affaire de la con- 
juration étoit entièrement affoupie , 
6c , pour en oublier jufques aux cir- 
conftances 7 le Duc 6c la Ducheffe 
du Maine avoient été rappelles , le 
Prince de Dombes 6c le Comte d ’Eu 
étoient à Sceaux avec la Ducheffe. Il 
y avoit même eu une entrevue à 
Saint Ctoud , entre Son Alteffe Ro- 
yale 6c le Duc du Maine , dans laquelle 
le Régent donna à ce Prince des mar- 
ques d’une eftime particulière} 6c quoi- 
que la Ducheffe du Maine n’eût pas 
tout-à-fait lieu d’être fatisfaite du Ré- 
gent , parce que , voulant fe juftifier, 
Son Alteffe Royale lui dit : Mada- 
me , tout eft pardonné & oublié , ainfi 
tien parlons plus , je vous prie , on 
étoit cependant fort tranquille de part 
6c d’autre. Pour cimenter encore plus 
l’union rétablie entre la France 6c l 'Ef- 
pagne , on propofa de marier le Roi 
avec Yinfante , 6c défaire époufer une 
des Filles du Duc d '"Orléans au Prin- 
ce des AJluries, Le Roi venoit de fô 
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rétablir d’une maladie fubite , qui avoit 
jette tout le Royaume dans la confter- 
nation. Une douleur de tête , jointe 
à des maux d’eftomac, furent les pre- 
miers fymptomes de cette maladie. 
La fievre fuccéda. L’accès fut même 
long , les douleurs de tête fort aigues, 
auxquelles fe joignit encore un vio- 
lent mal de gorge. Malgré la faignée 
que M. Helvetius avoit ordonnée , Sa 
Majefté eut un fécond accès prefque 
coup fur coup , 6c à caufe du tranfport 
au cerveau que l’on craignoit avec 
fondement , on redoubla la faignée. 
M. Helvetius ne s’en tint pas-là : pour 
couper la racine du mal , cet habile 
Médecin ne balança pas de faire pren- 
dre au Roi un grain 6c demi d’éméti- 
que. Cependant, ce remede n’agiflant 
pas avec allez de promptitude , il lui 
en fit prendre un fécond , qui opéra 
fi fouverainement , que le tranfport 6c 
le mal de gorge celferent bientôt , 6c 
S. M. fut guérie en peu de jours. 
Pendant tout le temps que le Roi fut 
en danger , il fembloit que la France 
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y étoit elle- même , & vous euffiez 
dit que tout le monde étoit condamné 
au filcnce } mais lorfque le rétablif- 
fement de Sa Majdlé eut été rendu pu- 
blic, la joie parut univerfelle on ou- 
blia fes propres malheurs , pour fe ré- 
jouir du bonheur commun de la Na- 
tion. On vit dans tout Paris des feux 
de joie & des fêtes que chacun don- 
noit à fa famille , ou à fes amis. Mais 
pour en revenir au mariage de Sa Ma- 
jefté avec l’Infante tfEfpagne , le Mar» 
qui s de Maulévrier fut chargé d’aller 
faire la demande de cette PrincefTe, 5c t 
de traiter le mariage du Prince des 
Afluries avec Mademoifelle de Mont - 
pei\(ier. La Cour d 'Efpagne accepta la 
propofition fans aucune difficulté. Il 
ne s’agilToit plus que d’y faire confen- 
tirle jeune Roi. Sa Majefté s’étant ren- 
due au Confeil de Régence , après que 
1VL à'Armenonville eut lu la Lettre du 
Roi d 'Efpagne à fon Neveu , Son AL 
îefle Royale dit au Roi , qu'il tiavoit 
pas encore parlé dans le Confeil } mais 
que dans cette occafon il falloit que 

, » 
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Sa Ma je fié s'expliquât ; quil n'y auroit 
rien de fait qu'Elle n'eut déclaré fon fen- 
timent. Le Roi répondit , qu'il donnoit 
fon confentement avec beaucoup de ptaifir 5 
& qu'il étoit fatisfait de ce mariage. 
Peu de jours après le Régent présenta 
à Sa Majefté un paquet, dans lequel 
il y avoit le portrait de l'Infante 6c 
une Lettre du Roi d 'Efpagne, Sa Ma- 
jelté Catholique lui témoignoit qu’jSUe 
avoit été pénétrée de joie en appre- 
nant qu’il avoit accepté l 'Infante fa 
Fille , 6c lui demandoiten même temps 
Mademoifelle de Montpenfier pouif le 
Prince des Afturies , fon Fils aîné. Le 
Roi , qui avoit donné les mains à l’un 9 
consentit à l’autre \ ainfi les deux ma- 
riages furent arrêtés. Ces Alliances 
convenoient à Y Efpagne , 6c paroik 
foient convenir à la France \ m; iis , 
comme je crois vous l’avoir ma ndé 
dernièrement ,en vous parlant du i ren- 
voi de Y Infante y le Régent avoit 1 feul 
tout l’avantage. Il plaçoit avantaj {eu- 
fement fa Fille , 6c pouvoit fe i lat- 
ter d’une efpece d’afiurance de la roir 
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bientôt Reine. La fanté de Philippe V . 
étoit fort dérangée , & il paroilfoit y 
avoir tout à craindre pour fa vie. D’un 
autre côté Mademoifelle de Montpen- 
fier devenant Reine d’j Efpagne , il n’y 
avoit plus d’apparence de voir trou- 
bler l’ordre de la Succelfion de France , 
établi de nouveau , & confirmé par la 
Paix qu’on venoit de conclure. A l’é- 
gard de la France en particulier , les 
avantages étoient bien peu de chofe. 
Il Falloir attendre pour le moins neuf 
ou dix ans pour que Ylnfante fût nu- 
bile , &c le Régent pouvoit avoir par 
conféqumt plus d’efpérance de deve- 
nir Roi , fi Louis XF. fût venu à mou- 
rir , par l’éloignement où l’on voyoit 
la naifiance d’un Dauphin. On s’apper^ 
cevoit affez des vues du Duc d 'Or- 
léans $ ma is il avoit une fi grande au- 
torité dans le Royaume , que perfon- 
ne n’ofoit former la moindre oppo- 
fition à fes defieins $ & d’ailleurs le 
temps de la Majorité approchoit ; on 
fe flattoit qt’e l’otfcafion pourroit fe 
préfènter de ^arer aux inconvénients 
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que Ton craignoit. Je vous ai déjà dit 
que la réconciliation du Régent avec \ 
le Roi à? Efpag ne étoit fîncere : on 
fe hâta de faire partir les PrincelTes 
pour joindre leurs Epoux. Le con- 
trat de mariage de Mademoifelle de 
Montpen/ier fut ligné en grande cé- 
rémonie par le Roi de toute la Fa- 
mille Royale. Le Cardinal du Bois 
prélida en quelque façon dans l’alTem- 
bléef, il donna le contrat à lire à M- 
de Maurepas , Secrétaire d’Etat \ de 
après la leâure des qualités des Par- 
ties contractantes , il fit cefifer M. de 
Maurepas , en lui difant : Monfieur , 
cefl ajfe de prenant en même temps 
une plume , il la préfenta au Roi , 
de il lui marqua l’endroit où S. M. 
devoit ligner , ce qu’il fit aulfi à l’é- 
gard des Princes de des PrincelTes du 
Sang. La dot de Mademoifelle de 
Montpenfier fut fixée à cino^ cens mille 
écus d’or , fans compter /les», bijoux , 
diamants , habits , &c. dont la valeur 
égaloit pour le moins le: prix, de la 
beauté de ceux qu’avoit/ eus la Prin- 
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CefTe de Modene . On favoit bien que le 
Régent n’étoit pas en état de fournir 
par lui-même des dots fi confidérables , 
& qu’il falloit quelles fulfent le fruit 
du Syftême \ mais on fe cbntentoit 
d’en parler , & la perfuafion où l’on 
étoit que les caves du Palais-Royal 
étoient pleines de tonnes d’or & d’ar- 
gent, qu’on regardoit comme les dé- 
pouilles du Royaume , n’en fit pas pour 
cela éclater le murmure. Dans le fond, 
la chofe étoit allez problématique. 
Le Régent n’avoit jamais paru d’un 
caraéfere à théfaurifer. 11 étoit d’une 
libéralité fans exemple ; enfin les det- 
tes immenfes que Son Altelfe Royale 
a laiflees en mourant , font allez voir 
qu’il ne s’étoit point enrichi pendant 
fa Régence. 

J’oubliois de vous dire qu’à l’oc- 
cafion de la maladie du Roi , le Duc 
d 'Orléans partagea bien la confterna- 
tion dans laquelle on voyoit tout le 
Royaume. Ce Prince, étoit dans des 
inquiétudes mortelles , & paroilfoit 
touché d’une maniéré , que ceux qui 
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avoient l’honneur de l’approcher de 
près , en étoient eux-mêmes frappés. 
Je vous laifie à penfer s’il fe donna 
des foins pour procurer au Roi une 
fan té fi chere à la France. On a ce- 
pendant voulu dire que les inquiétu- 
des & le trouble du Régent , venoient 
moins de fon attachement pour le Roi, 
que de la crainte où il étoit qu’on ne 
lui eût attribué la mort du jeune Mo- 
narque , fi par malheur elle fût ar- 
rivée dans ce temps , de des contra- 
dictions qu’il prévoyoit devoir eiïuyer 
en ce cas } mais la chofe ne m’a ja- 
mais paru même vraifemblable. Son 
AltefTe Royale étoit incapable de moa- 
trer des fentiments qui ne lui auroient 
pas été naturels. D’ailleurs Elle avoit 
donné de fi bons ordres aux Officiers 
des Troupes , aux Gouverneurs des 
Places , & aux Intendants , que tout 
ce qu’on aurait pu faire pour l’éloi- 
gner du Trône , auroit été très-inu- 
tile. Le Royaume épuifé ne pouvoit 
qu’être très-fournis. Sous prétexte de 
faire bâtir des cafernes pour les Gens 
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oe guerre ? on avoit fait démolir peu 
a peu les fortifications du dedans du 
Royaume. Tout étoit , pour ainfi di- 
re , ouvert. Les Gouverneurs des prin- 
cipales Forterelîes étoient entièrement 
dévoués à Son AltefTe Royale; & l 'Eu- 
ro P e entière auroitarmé en fa faveur, 
quand Philippe F , , par les derniers 
1 faites y n auroit pas renoncé de nou- 
veau a la Monarchie Françoife , Ainfi 5 
ii le Kégent a eu delîein de régner, 
il a voulu que fe s droits lui ouvrif- 
fent feuls le chemin du Trône. Ce- 
pendant le temps approchant auquel 
Je Roi devoir être déclaré Majeur , 

? qui n’avoit profité de la 
Minorité que pour établir fe s Enfants , 
ue penfa plus qu’à prendre des me- 
fures pour fe conferver la principale 
autorité. Ce fut pour y réuifir qu’il 
prit la résolution de faire le Cardi- 
nal du Bois Premier Miniftre. Cette 
Eminence en faiioit déjà les fondrions, 
il n y avoit plus qu’à lui en donner 
le titre & Je rang. Le premier pas 
étoit de l’introduire dans les Confeils, 

S* . 
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Le Régent s’attendoit bien que le 
Chancelier & les Ducs & Pairs s’y op- 
poferoienr} mais il les prévint, en éloi- 
gnant ceux qu’il n’y voyoit pas volon- 
tiers, comme lachofe arriva peu après.. 
Le Cardinal de Rohan étoit revenu de- 
puis peu de Rome , ou il avoit aflifté 
au Conclave après la mort de Clément 
XL , ce fut o fus prenantes follici- 
tation que le Pape Innocent XIII. avoit 
donné le Chapeau au Cardinal duBois\ 
& le Régent , pour l’engager à ne rien 
oublier afin de l’obtenir , avoit promis 
à M. de Rohan une récompenfe pro- 
portionnée & telle que ce Cardinal 
pouvoit la délirer , qui étoit d’avoir 
part dans le gouvernement de l’Etat. 
Il fut reçu à fon arrivée d'une ma- 
niéré à lui faire connoîrre qu’on étoit 
porté à lui tenir parole. On lui ren- 
dit les plus grands honneurs. Le Ré- 
gent le prévint même par une vifite. 
Il fut admis dans les conférences fe- 
creres. Cependant il donna dans le 
panneau , on ne l’accabloit de tant de 
carelTes que pour s’en fervir comme 
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d’une planche pour donner entrée aux 
Cardinaux dans le-Confeil , & fur-tout 
au Cardinal du Bois . M. de Rohan , 
fuivant les ordres qui lui en furent; 
donnés, vint prendre place après les 
Princes du Sang., 5c avant le Chàn~ 
celier 5c les Ducs 5c Pairs. Il entra 
long-temps avant que le Confeil com- 
mençât. Le Duc de Noailles 5c le Ma- 
réchal de Vilïarsîxnznx. très-furpris d’y 
trouver cette Eminence. Le Chancelier , 
qui vint après eux, avec d’autres Sei- 
gneurs , le fut encore davantage. Ils 
le réunirent tous à dire que les Car- 
dinaux n’avoient aucun rang à la Cour. 
Le Régent auquel ils fe plaignirent , 
leur répondit qu’il n’y avoit qu’à pro- 
tefter j mais que pour cela il ne falloit 
pas que les affaires en fouffriffent. On 
obéit. Le Confeil fe tint à l’ordinaire. 
Le lendemain ces Meilleurs s’aflemble- 
fent chez le Chancelier. On y convint 
de préfenter un Mémoire au Régent 
pour foutenir leurs droits , 5c de ne 
point afîifter au Confeil qu’on ne leur 
eût rendu juftice. Le Cardinal de Ro - 
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han 9 que ce Mémoire regardoit feul 
alors, s’en tenoit à l’exemple des Car- 
dinaux de Richelieu , Ma^arin & de la 
Roche foucault. En attendant , le Duc 
d’ Orléans introdui/ît le Cardinal du Bois 
dans le Confeil de Régence , & ce 
Prélat s’aflit auprès du Cardinal de Ro - 
han. Le Maréchal de Villeroy&. le Duc 
de Nouilles , qui favoient la chofe , ac- 
compagnèrent le Roi jufques à fon fau- 
teuil & fortirent fur le champ de la 
chambre du Confeil. Le Chancelier n’y 
vint point , les Maréchaux de France • 
& les Ducs & Pairs ne voulurent point 
s’y trouver. En un mot , le Confeil 
ne fut compofé que des Princes du 
Sang, des Cardinaux, des Secrétaires 
d'Etat & des autres perfonnes qui ne 
difputent pas le rang aux Eminences. 
Le même jour le Duc de Nouilles ayant 
rencontré le Cardinal du Bois au Lou- 
vre y lui dit en l’approchant : cette jour- 
née fera fameufe dans fhifoire , Mon- 
fieur ; on ne manquera pas d'y marquer 
que votre entrée dans le Confeil en a 
fait déferter tous les Grands du Roy au - 
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me. Cette affaire fut de longue dif- 
cuflïon , 6c faillit à avoir de grandes 
fuites. Elle aboutit enfin à faire ôter 
une fécondé fois les Sceaux à M. d 'A* 
guejfeau , pour les donner à M. d Mr- 
menonville , & à faire difgracier tous 
les Seigneurs du Confeil , auxquels on 
en fît défendre l’entrée , & qu’on raya 
de la feuille des penfions. Le Maré- 
chal de Villeroy fut feul excepté. Il 
aflifta bien aux Confeils 5 mais il fe 
plaça fur un tabouret derrière le fau- 
teuil du Roi , en qualité de Gouver- 
neur de S. M v , 6c n’opina point. On 
admira beaucoup dans toute la difcuf- 
fion de cette affaire la fermeté du 
Maréchal , lequel prenant en parti- 
culier la difgrace du Chancelier fort 
à cœur, ne put s’empêcher de dire 
au Roi qu’on avoit fait tort à ce Ma- 
giftrat en lui ôtant les Sceaux ; qu’il 
n’étoit point coupable , 6c que fi lui 
Maréchal fe t,rouvoit en vie à la Ma- 
jorité de Sa Majeffé , il la prieroit de 
les lui rendre. Le Roi avoit vu ce chan^ 
gement avec furprife \ & quand le Ré- 
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gent lui préfenta M. d' Armenonville , 
Sa Majefié ne lui dit pas un mot. 
Cependant la dilgrace de M. d \Aguef- 
feau droit un témoignage glorieux de- 
là droiture de ce Magiftrat. C’eil ainfi 
que tout Paris penfoit fur fon compte , 
ik. l’affl'étion dont on donnoit des mar- 
ques , devoit fufiire pour le confoler, 
fi fa vertu 6c, fa fagelTe ne l’eullent 
déjà fait. Le Maréchal de - Vil leroy 
ne tarda pas lui-même à fe reiïenîir 
de la difgrace commune des princi- 
paux Seigneurs de la Cour. Il tenoit 
des difcour* peu mefurés de la Régence . 
Le Duc d'Orléans en étoit informé ; 
mais Son Altelle Royale vouloit bien 
n’y pas prendre garde v à caufe de 
l’âge avancé du Maréchal , & de fa 
Charge de Gouverneur du Roi , la- 
quelle ne devoit plus durer que quel- 
ques mois. Elle avoit même toujours 
eu beaucoup de confiance en lui ;mais 
la majorité approchant, 6c le Régent 
croyant nécefiaire au bien du Royau- 
me d infirnire le Roi dans les maxi- 
mes du Gouvernement , 6c de lui con- 
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fier le fecret des affaires , il s’en expli- 
qua avec le Maréchal , & lui dit qu’il 
alloit commencer à travailler tous les 
matins avec le Roi. Son AltelTe Ro- 
yale fe rendit donc le lendemain entre 
dix & onze heures dans l’appartement ! 
du Roi. Il y trouva M. le Duc , Surin- 
tendant de l’éducation de S. M. , le 
Comte de Clermont fon frere , l’ancien 
Evêque’ de Fréjus , Précepteur de Sa 
Majefté , & quelques autres Seigneurs 
employés auprès de fa Perfonne. Le 
Régent pria le Roi de palier dans fon 
cabinet, lui difant qu’il avoit quelque 
chofe à lui communiquer qui deman- 
doit qu’il fût feul avec lui. Le Duc 
de Bourbon & les autres Seigneurs fe 
retirèrent ; mais le Maréchal voulut 
fuivre le Roi. Le Régent eut beau ré- 
péter qu’il devoit ctrc feul dans le ca- 
jbinet , le Maréchal dit qu’étant Gou- 
verneur du Roi , il ne devoit pas quitter; 
un moment Sa Majefté de vue. Le 
Duc d 'Orléans ne s’obftina pas davan- 
tage , de prenant congé du Roi il dit. 
qu’il attendroit une autre occaflon. 
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de pouvoir parler feul à Sa Majefte. 
Cependant le Maréchal voulant voir 
lé Régent dans l’après-midi , le Mar- 
quis de la Fare lui répondit que Son 
AltefTe Royale ne pouvoit pas lui par- 
ler } & M. d ’Artagnan , Commandant 
des Moufquetaires , lui remit fur le 
champ une Lettre de cachet , par la- 
quelle il lui étoit ordonné de fe ren- 
dre a fon Duché de Villeroy . La Ma- 
réchal en témoigna quelque furprife , 
oc répondit qu’il obéiroit 5 mais qu’il 
avoit^ quelque chofe de très - impor- 
tant à communiquer auparavant à M. 
le Régent. On lui répliqua que Son Al- 
iéné Royale n avoit pas le temps , de 
on le fit fortir aùfïi-tôt par l’Orangerie , 
ou il monta dans une chaife de poffe y 
avec M. de Libois , Gentilhom me or- 
dinaire de la chambre du Roi, accom- 
pagné de Meflieurs d 'Artagnan & de 
la Fore : qui étoient à la tête des Gar- 
des du Régent , 8c qui le conduifirent 
a Sceaux. 11 y eut- là un détachement 
des deux Compagnies de Moufquetaires 
qui Femmenerent à Villeroy . Le jour 
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fuivant il reçut un nouvel ordre de 
fe rendre à Ton Gouvernement de Lyon , 
où on le conduifit avec une groffe 
efeorte. Il parut un long écrit fur la 
difgrace du Maréchal, qui éroit une 
véritable apologie de la conduite de 
la Cour à fon égard } &; quoique lç 
Roi ne dût plus avoir que peu de 
temps un Gouverneur , le Duc de 
Charoft fut pourtant nommé pour rem- 
placer le Maréchal. Ce fut par-là que 
le Régent parvint enfin au but où il 
vifoit depuis long-temps, de faire dé T 
clarer le Cardinal du Rois Premier 
Miniftre. On s’attendoit que les foins 
& l’habileté de cette Eminence feroient 
profitables au Royaume. On ne fe trom- 
pa point. Le Cardinal fignala fon en- 
trée dans le Miniftere par des marques 
folides de fon zele , en tâchant de 
faire entrer plufieurs millions dans 
les coffres du Roi , par le rétablifle- 
ment des Officiers municipaux , & la 
recherche des MiJfiJJipiens. 11 agit en 
cela avec une autorité auffi abfolue 
que le Cardinal de Richelieu avoit au- 
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trefois gouverné. Il ne s’appliqua pas 
moins aux affaires de la Religion ^ 
mais c’eft une matière fur laquelle 
vous favez que je n’ai jamais eu gran- 
de envie de parler , & que je paiferai 
ici par conféquent fous filence. Je me 
contenterai de vous dire que la figna- 
ture du formulaire , qui avoit été fort 
négligée depuis la mort de Louis XIV , 
fut remife en vigueur. Les Prélats op- 
pbfants , les Univerfités , les Commu- 
nautés Religieufes, qui s’étoient dé- 
clarées pour les Appellants, l’avoient 
abolie , par le manque de fermeté 
& d’attention de la part de ceux qui 
la dévoient conferver en vigueur. Dès 
qu’elle fut rétablie par les foins du 
jRégent ôc du Cardinal Miniftre , le 
parti fit du bruit , fe plaignit } plufieurs 
réfifterent , mais enfin le plus grand 
nombre fe rendit. Le zele de la vé- 
rité détermina à remplir la condition 
néceflaire pour avoir part aux Béné- 
fices & aux Charges , & on continua 
d’attefter avec ferment qu’on condam- 
noit une Doétrine à laquelle on étoit 

entièrement 
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entièrement attaché; cLe Régent avoit 
même fi fort à coeur la fignature du 
formulaire, qu’il, prefla l’Abbeffe de 
Chelles fa Fille de faire ce qu’il fou** 
haitoit à cet égard. Cette ’Princefie 
ne Se rendit pas pour cela. La con-, 
verfation s’échauffa * & fans Madame 
la Duché fie 'à’ Orléans' fa ancre , toute 
la tendreffe que le Régent avoit pout 
l’Abbeffe de Chelles n’eût pas empê* 
ché ce Prince de donner contre fa 
Fille les ordres les -plus rigou- 
reux. Cependant , au milieu de ces 
agitations , quelques foins que le Ré - 
gent prît pour les calmer, Con attention 
n’y étoit pas entièrement bornée. S* 
A. R. & le Cardinal inftruifoient tous 
les jours le Roi pendant quelques heu- 
res 5 & S. M. étoit très-capable de 
profiter de leurs leçons. On ne voyoit 
en Elle: aucun des défauts des jeunes 
gens. Ce Prince étoit férieux & appli- 
qué. On pouvoit même dès-lors juger 
de fon efprit & de fes grands fenti- 
ments par quelques mots qui lui étoient 
Tome VIII . T 
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échappés. Mais on découvroit fur-tont 
dans ce jeune Monarque une prudence 
ôc une difcrétion linguliere. Il parloit 
peu*} 6c on n’a jamais pu pénétrer ce 
qu’il penfoit du Gouvernement 6c des 
fréquents changements qui s’y fai- 
foient. Sur quoi on remarqua que , 
fi le Duc de V illeroy ,{on Gouverneur, 
eût imité fa conduite , il fe feroit 
épargné le chagrin de fe voir dépla- 
cer. L’ancien Evêque de Fréjus , fon 
Précepteur , étoit alors le feul confi- 
dent du jeune Roiy mais cette con- 
fidence n’étoit regardée que comme 
l’effet de la tendreffe d’un enfant à 
l’égard d’un homme qui avoit pour fon 
éleve des attentions infinies , 6c qui 
avoit trouvé le fecret de l’inftruire , 
fans que fes leçons fuffent accompa- 
gnées de ce je ne fais quoi de défa- 
gréable , que les difciples trouvent 
toujours dans leurs maîtres. Cependant 
dans le fond , la confiance du Roi 
pour fon Précepteur avoit quelque 
chofe de bien au-defîus de ce qu’on 
en penfoit alors ? comme l’expérience 
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fa fait voir. On a remarqué dans fou 
temps , que la retenue de la fagefle 
du Roi étoient le fruit des foins de 
fon Précepteur. Mais ce n’étoit pas 
allez de former le Roi aux affaires 
du Gouvernement , on lui donnoit 
encore toutes les inftru&ions conve- 
nables au métier de la guerre ; 5 c 
ce Prince y prenoit un goût fingulier. 
Il lit dans cette étude tant de progrès, 
qu’on tarda peu à juger qu’il feroit un 
jour très-capable de fe mettre à la tête 
de fes armées , de d’en prendre feul le 
commandement. 

Enfin le jour de fon Sacre fut fixé au 
35 d’O&obre. Cette cérémonie fut 
faite avec toute la magnificence pofli- 
ble. Le long-temps qui s’étoit écoulé 
depuis celui de Louis XIV~ , en rendit • 
le fpeftacle tout nouveau. Bien peu de 
gens pouvoient fe vanter dans tout le 
Royaume de l’avoir vue , pour ne pas 
dire aucune perfonne. Le concours 
des Peuples fut prodigieux. Non-feu- 
lement toute la Ville de Rheims fut 
pleine de monde; mais encore on dref- 

T * 


Digitized by Google 



b.20 Lettres Historiques 
fa des tentes en grand nombre dans leà 
environs. La remarque que l’on fit à 
cette cérémonie « fut que les fix Pairs 
Laïques qui y aflïfterent , étoient fix 
Princes du- Sang , ce qui n’étoit ja- 
mais arrivé depuis qu’il n’y a plus de 
Comtes de Flandres * de Touloüfe , &c. 
Je penfe que vous me difpenferez de 
vous faire le détail d’une cérémonie , 
dont on a envoyé dans fon temps la 
relation par. toute Y Europe & qui vous 
cft parvenue dans l’endroit où vous 
vous . trouviez x pour lors. Au retour 
de Rheims , le Roi paffa quelques jours 
a Villiers'Coterets , Maifon appartenante 
au Duc à' Orléans Régent. S. A. R.*y 
donna une fête des plus magnifiques , 
&. défraya toute la fuite du Roi. Le 
Duc de Bourbon^cçut énfuite Sa Ma- 
jefté à fa belle maifon de Chantilli , 
où ce Prince n’épargna rien pour ren- 
dre ce féjour ,/ déjà magnifique par 
lui-même , digne du Monarque qui 
devoit l’honorer par fa préfence. En 
effet , le Roi y fut reçu avec tant 
d’éclat , M, le Duc fit les chofes avec 
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tant de profufion , qu’on dit qu’il fal- 
loir que le fleuve de Mijfijfipi eût 
paffé à Chatitillu Pendant le féjour du 
Roi dans ce Château , il y eut de bel- 
les parties de chaffe , & on aflure que 
ce fut-là que le Roi prit cette paffion 
finguliere pour ce divertillement. Le 
temps qui s’écoula depuis le Sacre 
du Roi jufques à fa Majorité fut fort 
court. On l’employa mettre un ar- 
rangement dans les Finances. Tous 
- les jours produifoient de nouveaux 
Arrêt tendants à fupprimer ce qui ref- 
toit encore de papiers , à décharger les 
« revenus du Roi , & à remplir fes cof- 
. fres. On eut auflî une attention par- 
ticulière pour les affaires du dehors 
du Royaume $ de ce fut pour termi- 
ner les différents particuliers de 1 Em- 
pereur avec Y Efpagne , qu’on affem- 
. bla tout de fuite le v Congrès de Cam- 
bray , auquel toutes les. Puiffances de 
YEurope envoyèrent des Plénipoten- 
tiaires , pour y régler leurs diverles 
: prétentions. La principale affaire de 

\JEfpagne étoit l’Inveftiture des Etats 

'T 2 
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de Tofcane , Parme 6c Plaifance , etl 
faveur de Y Infant Don Carlos , fur la- 
quelle YEmpereur faifoit naître tous 
les jours de nouveaux incidents. Don. 
Carlos étoit Fils aîné du fécond lit 
de Philippe V. , 6c fon droit de fuc- 
ceflion à ces Etats lui venoit par le 
chef de la Reine fa Mere , fille du 
Duc de Parme . Cependant YEmpereur 
étoit fur le point de fe déclarer en 
faveur du Duc de Bavière , en con- 
fidération du mariage de ce Prince 
avec l’Archiduchefle Sœur de Sa M»- 
jefté Impériale . Mais comme la France 
ék Y Angleterre étoient garantes du 
Traité fait avec P Efpagne , il appré- 
henda de s’attirer ces deux PuifiTances 
à dos } 6c c’eft ce qui l’empêcha de 
faire un coup de main. Je paire fous 
filence tout ce qui regarde le Con- 
grès de Cambrai . Ce font des matiè- 
res politiques dans lefquelles je ne 
fuis jamais entrée $ 6c j’en ai fi peu 
de connoifiance , que je . ne faurois 
même vous dire précifémènt le temps 
auquel cette AiTenthlée s’eft ouverte 9 
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& auquel elle s’eft réparée. Si la chofe 
occupoit le Confeil de France , le jRé- 
gent fut bientôt obligé de ne plus y 
penfer , pour donner fon attention à 
la maladie de Madame. Cette Prin- 
cefle tomba malade à 5. Cloud , 6c 
mourut peu de temps après univer- 
fellement regrettée. S. A. R. avoit 
une piété folide , des maniérés aima- 
bles & pleines de bonté , une géné- 
rofité qui avoit peu d’exemples , des 
fentiments d’une grandeur au-delà de 
toute expreflion , 6c elle s’étoit attirée 
une eftime générale. La veille de fa 
mort , elle eut un fort long entretien 
avec le Régent , 6c on remarqua , lors- 
que ce Prince fortit de fon appar- 
tement , qu’il s’efluyoit les yeux. Cela 
fit juger que fa mere lui avoit parlé 
d’une maniéré très-touchante, 6c que 
le peu de durée des grandeurs du (iecle 
de voit avoir fait le fujet de l’entretien. 
Le Duc d ’ Orléans ne s’abfenta que 
vingt-quatre heures de la Cour \ après 
la mort de Madame , il prit bientôt 
fes premières occupations. 11 étoit 
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temps enfin que le Roi fût déclaré 
Majeur. On fe préparoit déjà à cette 
cérémonie , lorfque Sa Majefté tomba 
encore malade. Ce jeune Monarque 
‘étant à- la Méfié , eut une foibleiïe 
.pendant qu’on. difoit la derniere Orai- 
-fon *, & fans le Duc de Bourbon , qui 
le retint entre fes bras 3 il feroit tom- 
bé par terre. On le porta dans fon ap- 
partement , où on lui donna un reme- 
de, dont l’effet .fut très-prompt & très- 
falutaire. Sa Majefté dîna avec affez 
d’appétit , & palla le refte de la jour- 
, née à fe divertir, à fon ordinaire. On 
le croyoit abfolument revenu j mais, 
pendant la nuit ce Prince eut trois 
- foiblefiës confécutives , &'*il lui fur- 
vin*, une? fie vre< très-violente. Le Ré- 
gent étoit-au Valais - Royal. ..On lui 
envoya .Exprès fur Exprès. Enfin Son 
% Altefie Royate arriva \ & les Méde- 
cins , qüi n’avoient rien voulu ordon- 
ner fanë Ton avis , jugeant à propos 
; qu’on :faignât le. Roi , cela fut exé- 
cuté fox le. champ, & Sa; Majeftc fe 
trouva fort . foulagée , la fie vie cefia , 
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5c la nuit fuivante un fommeil de huit 
heures ne fut point interrompu. Une 
médecine, qui lui fit jetter quantité de 
bile , ôta la fource d'un mal dont on 
appréhendoit les fuites , & qui ne fut 
attribué qu’à une indigeftion. Il ne 
me relie plus , Madame , qu’à vous par- 
ler du Lit de Juftice, dans lequel le 
Roi fut déclare Majeur , 8c où fe ter- 
mina la Régence du Duc d’ Orléans , 
dont je vous ai enfin mandé le pré- 
cis} mais je le réferve pour la pre- 
mière Lettre que je vous écrirai. Avant 
,<{ue de finir celle-ci , il eil bien jufte 
de vous parler de votre dernierc , dont 
.je ne vous ai pas encore dit un mot. 
J’ai trouvé l’aventure de votré Che- 
valier tout-à-fait plaifante. Il femble 
qu’il étoit deftiné pour s’attacher aux 
coquettes ; mais dans cette dellinée, 
il étoit véritablement moins à plaindre 
avec Madame de B*** , qu’avec Ma- 
dame de R*** , puifqu’il n’étoit pas 
•obligé à tant de dépenfe avec l’une 
qu’avec l’autre. Nos François n’au- 
roient pas été lî modérés que lui 7 dans 
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le cas de l'infidélité de ces deux mai- 
trefles. La première fur-tout auroit pu 
ne pas goûter en repos la douceur du 
changement j mais après tout, le Che- 
valier avoit pris le bon parti , en mé- 
prifant une perfonne qui avoit la lâ- 
cheté d’oublier tout ce qu’on avoit 
fait pour elle de plus obligeant, fans 
lui marquer la moindre émotion. Nos 
coquettes de Paris auroient été plus 
circonfpe&es que Madame de B*** , 
fi le cas du bal leur fût arrivé. Elles 
ne fe feroient jamais avifées d’avouer 
leur foiblelfe 3 & c’eft feulement en 
quoi je trouve que Paris pour la ga- 
lanterie furpaife toutes les autres Vil- 
les du monde. Vous m’avez fait un 
plaifir fingulier de me mander l’hiftoi- 
re de la Baronne de Degenfeld. Je fa- 
vois quelle couroit dans le monde 
fous des noms empruntés , & j’avois 
toujours eu envie d’en apprendre les 
circonftances , fans que j’eufle pu fa- 
tisfaire ma curiofité. Je ne trouve rien 
de blâmable dans la conduite de cette 
Baronne 3 l’amour de Y Electeur fe bor- 


Digiti 




et Galantes. * 227 
noit au fimple plaifir de parler j & 
peut-être que fans l’emportement de 
YEleclrice , ce Prince n’auroit pas pen- 
fé au divorce , qui a été la fource de 
l’extinâion de fa Maifon. Il faut, quel- 
quefois qu’une femme diffimuïe la 
conduite d’un époux \ & les Princef- 
fes ont là-delfus plus de mefures à gar- 
der que le refte des femmes , parce 
que leurs maris favent fe fervir de 
leur puiiïance dune maniéré que de 
(impies particuliers ne peuvent met- 
tre en pratique. Adieu , Madame ; 
j’attends inceffamment de vos nou- 
velles , Sc le détail de votre féjour 
à la Cour de Vienne. Je fuis toujours 
plus que perfonne au monde , votre » 
&c. A Paris , ce . 

'îtj; ■ ü,».üi i : -J »; 

LETTRE CM. 

JT E vous remercie , Madame , de tout 
mon cœur , du précis que vous m’a- 
vez envoyé de la Régence du Duc 
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d’ Orléans . Si les guerres. civiles rendi- 
rent fameufe celle à' Anne d ’ Autriche , 
pendant la Minorité de Zoz/A XIF" . , f . 
vingt époques pour le moins , 6c des 
plus "marquées , rendront à jamais 
célébré celle de S.’ A. R. Sans répé-, 
ter ce ' qui fe paffa au Lit de Juftice , 
où le Parlement caffa le Teftament 
du feu Roi , 6c donna au Duc d’Or- 
léans toute l’autorité qui eft attachée 
à la qualité de Régent \ je trouve que 
l’établiffement des Confeils pour tou-: 
tes les affaires du Royaume n’eft pa9 
moins remarquable. Ôn admirera tou- 
jours les premiers arrangements qu’il 
avoit faits pour le maniement des 
Finances , 6c qui n’ont enfuite changé 
que par la dure nécefhté du temps, 
qui fait naître des circonftances qu’on 
ne peut prévoir , 6c qui demandent 
du changement. Y eut-il rien de mieux 
établi que la taxe des Traitants ? Ces 
fangfues publiques avoient profité de 
la inifere où le Royaume fe trouvoit 
réduit , par une longue 6c fanglanto 
guerre , pour accumuler tréfors fur 

tréfors 5 
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treTors } & fi on n’en a pas tiré tout 
le fruit qu’on étoit en droit d’en atten- 
dre , c’eft qu’on comprit enfin qu’en 
les appauvriffant , on s’en prenoitaux 
premières Familles du Royaume , qui 
étoient leurs alliées. Les changements 
Faits dans les Intendances , étoient 
une fuite des arrangements que Son 
Alteffe Royale avoit pris pour le gou- 
vernement du Royaume. Sa conduite 
dans l’affaire des Ducs & Pairs con- 
tre le Parlement méritera toujours l’at- 
tention de ceux qui fe trouvent re- 
vêtus de la fuprâme autorité.- Le Ré- 
gent fut fatisfaire les uns , fans donner 
du mécontentement aux autres. Sa 
fermeié contre la Compagnie & con- 
tre la Bretagne , qui voulut troubler la 
tranquillité publique 7 fit voir la fu- 
périorité de fon efprit. Peut-on s’em- 
pêcher de louer fon procédé envers 
YEfpagne , quand Son AltelTe Royale 
eut appris l’invalion de la Sardaigne ? 
La blàmera-t-on d’avoir déclaré la 
guerre à cette Couronne 7 après avoir 
employé toute forte de moyens poui 
Tome VUE V 
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la faire entrer dans les vues qui ve- 
ndent d’affermir la Paix de V Europe* 
Sans parler de l’intérêt particulier qu’il 
avoit d’empêcher le Miniftre d 'Ef- 
pagne d’exécuter les vaftes projets qu’il 
avoit formés , 8c qui tendoient à lui 
ôter la Régence , ne devoit-il pas en 
cette occafion remplir les engagements 
qu’il avoit pris dans le Traité de Ha- 
novre pour afïurer la Paix?* Car en- 
fin , le Traité conclu à Utrecht n’étoit 
dans lé fond qu’une ceflation de la 
guerre , 8c non les noeuds qui doivent 
reflerrer la paix. Les mêmes motifs , 
qui avoient occafionné la guerre qui 
le précéda, fubfiftoient toujours. Les 
Anglois fur-tout , fi acharnés contre la 
France , avoient encore les mêmes fu- 
jets de jaloufie contre ce Royaume \ 
8c voyant que le Prétendant clierchoif 
à faire valoir fes droits , ils pouvoient 
foupçonner la France de> le féconder* 
Le Duc Régent ne pouvoit mieux ar- 
rêter la fuite de ces foupçons , qu’en 
faifant alliance avec eux , & , apres 
l’avoir faite , qu’en tâchant par toute 
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forte d’endroits de la maintenir : auflî 
dès que ÏEfpagne eut reconnu fes vé- 
ritables intérêts , 6c qu’elle eut accé- 
dé au Traité , le Régent oublia fes 
griefs , 6c facrifia fa vengeance à la 
tranquillité publique. Content d’avoir 
fait éloigner le Miniftre, il ne chercha 
plus qu a s’unir intimement avec le Roi, 
par un double -mariage. L’élévation du 
Cardinal du Bois eft encore une époque 
bien remarquable de la Régence 3 6c 
on ne fait fi on doit plus admirer , ou 
le Cardinal qui s’élève par fon feul mé- 
rite à une des plus hautes dignités à la- 
quelle un homme puifie afpirer, ou 
le Régent qui , vrai connoifieur du mé- 
rite , le récompenfe fi largement. Le 
Cardinal Alberoni en Efpagne , peut 
bien d’un côté être mis en parallèle 
avec le Cardinal du Bois . Il ne doit 
pas moins fon élévation à fon mérite j 
mais il y a cette différence entre le Mi- 
niftre François ôc le Miniftre Efpagnoly 
que les projets de l’un 9 renfermés 
dans l’intérieur du Royaume , fe bor- 
noient à procurer aux peuples la tran- 
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quilîité & l’abondance , & que l’au- 
tre ne cherchoit qu’à porter au loin 
la grandeur de la Monarchie & la gloi- 
re de fon Maître. Enfin , Madame , 
il y a tant de chofes remarquables 
dans la Régence , qu’il faudroit des Vo- 
lumes entiers pour les détailler j & 
le Syftême des billets de banque pour- 
roit feul faire la matière de plus d’un. 
J’attends dans votre première Lettre 
le détail de ce qui fe pafTa au Lit 
de Juftice , dans lequel le Roi fut dé- 
claré Majeur , & où par conféquent 
la Charge de Gouverneur de Sa Ma- 
jefté fut fupprimée. Le Maréchal de 
Villeroy auroit bien pu , par un peu 
de complaifance pour le Régent , évi- 
ter fa difgrace. Il ne rifquoit rien à 
laifTer S. A. R. feule avec le Roi. Ce 
que dit autrefois la Reine Mere Anne 
d ’ Autriche , au Maréchal à' A/incourt , 
Gouverneur de Louis XIV , qu’il ne 
devoit jamais quitter le Roi de vue, 
fut pris en cette occafion trop à la 
lettre par le Maréchal de Villeroy • 
Cependant je ne dirai point que le 
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Zeîe du Maréchal Toit blâmable , quoi- 
qu’il ait déplu au Régent . Mais en 
voilà allez fur cette matière , il faut 
vous parler à mon iour de l’état où 
je trouvai les chofes à mon arrivée 
à Vienne , peu auparavant la déclara- 
tion de la guerre de l ’ Empereur con- 
tre les Turcs . 

A regarder la Cour de Y Empereur 
comme compofée d’un grand nombre 
de Princes 6c de Seigneurs , elle pa- 
roîtra la plus grande & la plus ma- 
gnifique de Y Europe j cependant rien 
de moins brillant , au contraire rien 
de plus fimple , j’ofe même dire de 
plus trifte que la Cour de Vienne. Il 
y régné un air de contrainte., qui la 
fait regarder de cette maniéré , 6c on 
l’attribue à l’ancien cérémonial qui y 
eft en ufage } Sc qui , quoique fati- 
guant à l’extrême , y eft obfervé com- 
me un des principaux points de la Re- 
ligion. Cependant, malgré tout cela , 
les étrangers , gens de condition , y 
k trouvent des agréments. On y fait ai- 
fément des, connoiffances. Dès que 
. r * Vj 
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l’on a été introduit dans une maifon , 
on l’eft facilement dans une autre, Ôc 
enfuite par-tout ; Ôc ce qu’il y a en- 
core de plus agréable pour un étran- 
ger, c’eft qu’on fe fait un plaifir d’y 
parler fa langue : V Allemand y le Fran- 
çois , l’ Italien <Sç VEfpagnol y font en- 
tendus dans toutes les maifons , au 
lieu qu’il faut néceiîairement parler 
François à Paris , Anglois à Londres , 
ôc ainfi du refte des Cours de l 'Eu- 
rope. Les connoiflances fe font à Vien- 
ne ordinairement à table. Comme ni 
les Minières de l’ Empereur , ni les 
grands Seigneurs de la Cour ne font 
jamais de vifites , on va les voir chez 
eux. Ils invitent à dîner : leur table 
eft toujours nombreufc } de c’eft en 
choquant le verre qu’on fe voit fa- 
milièrement. On commence cependant 
en arrivant par faluer Leurs Majefté* 
Impériales , & il eft très-aifé d’avoir 
l’honneur de leur baifer la main. Il 
ne faut pour cela que s’adrelfer au 
Grand-Chambellan de V Empereur de 
au Grand-Maître de la' Maifon de 

t * 
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Yîmpcratrice . L’extérieur de îa Maifon 
de l 5 Empereur a quelque chofe de lu- 
gubre. En effet, quelle idée peut pren- 
dre un étranger de voir quelques Do- 
meftiques vêtus de noir avec des ga- 
lons de foie jaune & blanche , & 
quelques Gardes aufli fimplement vê- 
tus ? le Palais même eft très-peu de 
chofe. Il n’a d’autre beauté que fa 
grandeur. Les appartements en font 
bas & fombres , de fans aucun orne- 
ment. Quoique Y Empereur ait de très- 
riches tapifTeries dans fon tréfor, les 
meubles de fon Palais n’ont de re- 
marquable que leur ancienneté 3 ce 
qui n’eft pas afîurément un de leur 
plus beau coup d’œil. On s’eft tou- 
jours étonné de ce que l’Empereur 
Léopold , qui fit rebâtir une partie du 
Palais , après que les Turcs eurent levé 
le fiege de Vienne , pendant lequel ce 
bâtiment fut en partie réduit en cen- 
dres , ait fuivi le plan fur lequel il 
«voit été élevé la première fois , tan- 
dis qu’avec la même dépenfe qu’il fît 
pour cela , il auroit pu avoir un ma; 
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gnifique Palais. Je n’ai trouvé de lo- 
geable que les appartements de 1 ’/m- 
pératrice Douairière. Cette Princefle 
les avoit fait exhaulTer , parqueter & 
lambrifler , ce qui leur donnoit quel- 
que peu de majefté \ cependant je n’o- 
ferois vous les comparer à quantité 
d’Hôtels que nous avons à Paris , ap- 
partenants à de fimples particuliers. 
Ces appartements étoient tendus de 
noir , & c’eft encore là un article du 
cérémonial qui y eft fcrupuleufement 
obfervé \ en voilà allez pour vous don- 
ner une idée de la demeure des Em- 
pereurs à Vienne. Le Palais de la Fa- 
vorite , que S. M. Impériale habite en 
été , fitué dans un des Fauxbonrgs , 
eft encore moins beau que celui de la 
Ville : jugez delà û ce doit être 
un féjour fort agréable. Je vous af- 
fure que, fi les Seigneurs de la Cour 
n’étoient pas mieux logés , on pafle- 
roit de triftes jours dans la Capitale 
de YEmpire. Mais il y en a quantité 
qui ont des Hôtels magnifiques , foit 

dans la Ville, foit dans les Fauxbourgs. 

'** • * 
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Le Prince Eugene a , fans contredit , 
un des plus beaux Palais qu’on puilTe 
voir. Tout ÿ eft en dehors & en de- 
dans du meilleur goût & de la der- 
nière magnificence. Peintures des plus 
excellents Maîtres, tapifleries des plus 
habiles Ouvriers , meubles les plus 
riches qu’on puifïe imaginer } en un 
mot , l’or , l’argent , le marbre , le 
bronze , les glaces , tout y eft , pour 
ainfi dire, en profufion , & néanmoins 
placé dans le plus bel ordre qu’on 
puiffe fouhaiter.*J’y ai vu dans la cham- 
bre de lit de Son AltefTe Sérénifiime 
un luftre qui a coûté 40 mille écus. 
Sa Bibliothèque eft une des plus bel- 
les & des mieux conditionnées de X Eu- 
rope , & ce Prince travaille tous les 
jours à l’embellir. On m’a afiuré qu’il 
faifoit venir tous les ans pour pins 
de dix mille écus de Livres de Hol- 
lande , & des autres endroits de Y Eu- 
rope où la Librairie a le plus de vo- 
gue. On ne peut rien ajouter à l’ar- 
rangement de cette. Bibliothèque; les 
Livres font reliés d’une propreté fans 
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égale , ce qui fait le plus beau coup 
d’œil du inonde. Vous favez que j’a- 
vois l’honneur d’être connue de ce 
Prince. Pendant fon féjour à la Haye , 
durant la derniere guerre , je lui fai- 
fois ma cour. J’en fus reçue avec une 
bonté extraordinaire -, & pendant le 
temps que j’ai demeuré à Vienne, j’ai 
reçu prefque tous les jours de nou- 
veaux témoignages de bonté de fa 
part. Il voulut lui-même me faire voir 
le magnifique jardin qu’il a dans le 
Fauxbourg de Vienne. Je le trouvai 
véritablement digne du Prince auquel 
il appartenoit. Il eft précédé d’une 
cour féparée de la rue par une grille 
de fer d’un travail exquis. Au milieu 
de la cour on voit une grande piece 
d’eau , bordée des deux côtés par des 
allées de maronniers <¥inde qui con- 
duifent au Château. Il fait face au 
jardin , qui eft en pente , & où on 
a placé une fort belle cafcade dans 
le milieu. On trouve en perfpeâive* 
au fond du jardin , un beau bâtiment 
qui en occupe toute la largeur , dont 
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je ne vous ferai point la defcription, 
non-plus que du Château } il fuffit de 
vous dire que le bon goût <$c la ma- 
gnificence du Prince s’y font admirer 
dans toutes les pièces qui compofent 
l’un & l’autre. De l’autre côté de la 
Ville , il y a un autre Fauxbourg a £• 
fez confidérable. On y trouve de fort 
belles promenades. Il y a un endroit 
nommé le Prat , qui eft un bois fitué 
fur les bords du Danube , dans une 
efpece d’ifle que forme ce fleuve. Je 
ne puis mieux vous comparer cet en- 
droit qu’au Bois de Boulogne , foit par 
fa fituation , foit par rapport à l’af- 
fluence de monde que l’on y rencontre 
dans les beaux jours. Il y a une au- 
tre promenade peu éloignée de celle- 
là , qu’on appelle le Jardin de YEm- 
pereur. C’étoit autrefois un beau Pa- 
lais , mais que les Turcs détruifirent 
de fond en comble pendant le dernier 
fiege. On voit à Vienne quantité de 
riches Seigneurs , qui y font une gro£ 
fe dépenfe. Outre cela YEmpereur a 
plufieurs Princes à fon fervice , qui ont 
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chacun leur Cour *, s’ils vont à celle 
de V Empereur , l’extérieur eft ordinai- 
rement fort fimple } mais les jours de 
fête , qu’on appelle gala , tout eft de 
la dernière magnificence. Il n’y a point 
de jours fixés pour les appartements, 
ni pour le cercle. Les Dames envoient, 
quand elles le jugent à propos, chez 
la Da me d’honneur de l'Impératrice , fa- 
voir à quelle heure elles peuvent ve- 
nir au Palais. Elles s’y rendent au 
temps marqué , y pafTent une ou deux 
heures 8c à moins d’être retenues 
à manger , elles vont delà dans les 
autres afTemblées de la Ville. C’eft 
dans l’appartement de l'Impératrice où 
i 'Empereur loupe pour l’ordinaire. La 
table n’eft éclairée que par deux bou- 
gies , que l’on releve trois ou quatre 
fois *, 8c c’eft une des Filles d’hon- 
neur de Y Impératrice qui eft chargée 
de ce foin. Les jours de gala il y a 
mufique pendant le repas. Ces jours- 
là la Cour eft , comme je vous l’ai 
déjà dit , fort nombreufe \ mais d’a- 
bord après le fouper, tout le monde 

fe 
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fè retire. L’aflemblée brillante, ou la 
grande afiemblée , comme il vous plai- 
ra de la nommer , fe tenoit de mon 
. temps chez Madame de Rabittin. On 
y trouvoit ordinairement tout le beau 
monde de Vienne ; le Prince Eugene , 
, qui ne faifoit pas le moindre orne- 
ment de la Cour Impériale , venoit 
. tous les foirs chez Madame <3e Râ * 
butin ; Il y faifoit fa partie de piquet 
avec la ComtefTe de Budiani , qui a 
toujours paffé pour fa maîtreiïe , 8c 
avec quelques autres Dames. Cette 
aflemblée fe féparoit environ fur les 
onze heures } 8c delà, ceux qui n’ob- 
fervoient point l’étiquette pour l’heu- 
re du fouper , comme chez YEmpe - 
reur , alloiént faire quelque partie 
de table. Il eft cependant rare de fou- 
per à Vienne , parmi les gens de con- 
dition. Les grands repas fe donnent 
JJ , le matin à dîner : on fort de table 
extrêmement tard \ ainfi peu de per- 
fonnes penfent enfuite à fouper. On 
l fervoit les Impératrices Douairières avec 
les mêmes cérémonies que Ylmpéra • 
Tome VIII . X 
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trice régnante . Ces Princefles mail^ 
geoient ordinairement feules avec les 
ArchiducheJJes leurs Filles. U Impéra- 
trice . Mere mangeoit toujours à fon 
petit couvert } mais la Douairière de 
l'Empereur Jofeph mangeoit en pu- 
blic les Dimanches & les jours de 
Fêtes , ou de gala . Il y a toujours 
Opéra Italien & Comédie ; en ces for- 
tes d’occafions , Leurs Majeftés Im • 
pénales y affiftent. Elles font afîifes 
dans le parterre \ Y Empereur à droite , 
P Impératrice à gauche , & les Arcki - 
duchejfes font fur la même file. Les 
Opéra font magnifiques en décorations 
& en habits. Les Allemands affurent 
que la mufique en eft excellente } mais 
pour moi je l’ai toujours trouvée aufli 
trifte qu’en Italie. Il n’y a aux uns 
& aux autres ni danfes , ni aucun 
autre de ces agréments qui rendent 
nos Spe&acles fi charmants en France • 
11 eft bon de vous faire obferver que 
les Impératrices Douairières ne quittent 
jamais le deuil \ mais cela ne regarde 
que leur? perfonnes & leurs appar- 
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i- tements , qui font toujours tendus de 
5 noir. Leurs Officiers & leurs Domef- 
:• tiques portent des habits de couleur. 
3 Leurs Filles d’honneur, quelque grand 
ï jour de gala que ce Toit , ne peuvent 
1 > cependant porter que des corps de 
h robe , à fond noir , bordes en or , 
]ü ou en argent. Les Bals ou les Spcc- 
): faciès font interdits à ces Douairie- 

L* res , lefquelles mènent une vie affez 
!ü trifte , fi elles ne cherchent pas à 
ii trouver quelque douceur dans les ac- 
i tes de dévotion. Les Archiduchejfes , 
j qui font Soeurs , portent des habille- 
jti ments uniformes. Les jour de gala , 
je elles font coeffees en cheveux , de 
■y même que leurs Filles d’honneur. Les 
jours de grande cérémonie , les Prin- 
jü celles portent des habits faits à peu 
;ji près comme les robes que nous fai- 
et! fons porter aux enfants à Paris, avec 
j a, des juppons fort amples & de grandes 

j.jî queues traînantes : les. autres jours, 
e iü elles font en habit de Cour. Voilà , 
fiî Madame , à peu près tout ce qu’il y 
ai* a de plus remarquable à la Cour dft 
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V Empereur 6c dans la Ville de Vienne , 
où j’ai fait un aiïez long féjour. Si 
cette Cour vous parçît trifte , 6c or- 
dinairement allez déferte , excepté les 
jours de gala , figurez-vous ce qu’elle 
devoit être pendant les deux campa- 
gnes que le Prince Eugene fit en 
Hongrie. • La plûpart des Courtifans 
étoient . employés dans l’Armée, 6c 
pour ainfi dire, la Cour n’ctoit com- 
pofée que de femmes \ mais en ré- 
compenfe on voyoit après . la Cam- 
pagne un grand nombre d’Officiers , 
qui venoient à Vienne paiïer leur quar- 
tier d’hiver} mais ces Meilleurs grof- 
Jiflôient la Cour des Miniftres , plu- 
tôt que celle de Y Empereur. Je ne 
vous dirai rien de cette guerre , vous 
en favez là-deffus pour le moins au- 
tant que moi , quoique je fuffe plus 
proche de l’endroit qui en étoit le 
théâtre. On en a attribué , avec rai- 
fon , tout le fuccès à la bravoure 6c 
à l’intrépidité du Prince Eugene. Ce- 
pendant fes ennemis, ( car ne vous 
imaginez pas , Madame que S. A. S. 


D 



et Galantes; 14$ 
n’en eut point j il étoit trop en cré- 
dit à la Cour Impériale } on lui vo- 
, yoit un mérite trop fupérieur , pour 
qu’il n’eût pas une foule d’envieux^ 

& il n’y a pas loin de l’envie à l’ini- 
mitié , ) l’ont accufé de témérité , 
dans la derniere bataille qu’il a livrée 
aux Turcs devant Belgrade \ 8c le pe- 
tit Peuple , peu propre à juger faine- 
ment des chofes, ne pouvant s’ima- 
giner qu’une Armée auffi foible que 
celle de l 'Empereur ait pu vaincre ce 
nombre extraordinaire de Troupes qui 
compofoient l’Armée Ottomane , a 
mieux aimé recourir au miracle que 
de rendre au Prince qui commandoit , 
la juftice qui lui étoit fi légitime- 
ment due. Il n’eft pas cependant que 
ce prétendu prodige n’ait eu quelque 
fondement. Le prince Eugene a tou- 
jours été fort dévot à la Vierge , 8c 
on a remarqué que ce fut précifément 
le 'jour des Fêtes de la Vierge que 
ce Prince a gagné les batailles les 
plus mémorables , 8c fur-tout celle, 

dé Belgrade : mais fans vouloir dimi- ' 
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ruer le fecours du Ciel , qui peut 
avoir eu quelque part dans cette der- 
nière défaite des Infidèles, il eft vrai 
de dire que le Prince Eugene fut pro- 
fiter à merveille de l’avantage que lui 
donnoit fur les ennemis un brouillard 
épais que le vent pouiïbit fur eux , 
5c qui les empêchoit de fe défendre 
comme ils auroient pu faire fans cet 
obftacle , 5c qu’il ne donna pas le 
temps à fes Troupes de fe ralentir 
de leur première ardeur , dès qu’il 
s’apperçut que les ennemis plioient 5c 
commençoient à prendre la déroute. 
Il les pourfuivit vivement , 5c fe ren- 
dit par-là maître de leur Camp , qu’ils 
abandonnèrent avec armes 5c bagages. 
Quoi qu’il en foit, quelque glorieufe 
que fut une viftoire aulfi complété , 
Ôc quelque avantageufe qu’elle fut , 
puifque la reddition de Belgrade la 
îuivit de près 5c obligea la Porte à fai- 
re la paix , le Prince Eugene fut 
tancé de témérité , comme je vous 
l’ai dit, 5c on vouloit lui faire fon 
procès , pour avoir expofé l’Armée 
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Impériale à périr , ce qui , à la vé- 
rité, feroit infailliblement arrivé , fi 
les Turcs euflent connu leurs forces 
& le petit nombre des Troupes de 
Y Empereur. J’ai été témoin à Vienne 
de deux époques allez remarquables , 
que vous ne ferez fans doute pas 
fâchée d’apprendre avec toutes les cir- 
conftances , & qui vous dédommage- 
ront peut-être de l’ennui que pourra 
vous avoir caufé la defcription d'une 
Cour où tout eft dans une fi grande 
fimplicité , & où tout fe fait avec 
tant de gêne. La première fut l’en- 
trée de l’AmbafTadeur du Grand-Sei- 
gneur , après la Paix de PaJJdrowit 
de la fécondé , le mariage de YAr- 
chiduchejfe Marie-Jofephe avec le Prince 
Electoral de Saxe , Fils d 'Augujle II. 
Roi de Pologne. A l’égard de l’entrée 
de l’AmbaiTadeur Turc , il n’y eut rien 
de magnifique que de la part de la 
Cour Impériale. Son cortege & fon 
équipage étoient trè3-peu de chofe. 
Il avoit cependant une fuite de 600 
hommes } mais tous allez mal vêtus. 
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Ce Miniftre fe nommoit lbrahim-Ba+ 
cha. En attendant le jour de Ton en- 
trée , il féjourna dans un Camp qu’il 
avoit fait conftruire à deux lieues de 
Vienne. Nous y allâmes pour le voir, 
avec quelques Dames de ma connoif- 
fance* 11 nous reçut avec beaucoup 
de politelTe , & nous fit préfenter du 
caffe & des confitures. Pendant cette 
collation j’examinois avec foin tout 
l’intérieur de fa tente , qui étoit vé- 
ritablement fuperbe de des plus gran- 
des qu’on puifie voir. La terre étoit 
couverte de tapis magnifiques , fur 
lefquels il y avoit une efpece de drap 
de pied , de fatin cramoifi , brodé 
d’or } c’étoit-la qu’étoit aflis l’Ambafi 
fadeur: il étoit entouré de riches car- 
reaux de fatin cramoifi brodé d’or. Sur 
le même drap de pied , à la droite 
de l’Ambafladeur, étoit afiis de côté 
le Secrétaire de l’Ambafiade. Il y avoit 
autour de l’Ambalfadcur une vingtaine 
de Turcs , paftabletnent habillés , par- 
mi lefquels on voyoït trois ou quatre 
jeunes hommes d’une grande beauté 
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& très-bien faits. J’y remarquai en- 
tr autres un More , qui étoit l’homme 
le mieux fait que j’aie jamais vu : 
il étoit plus richement vêtu que les 
autres Turcs 9 & , à ce qu’on me dit , 
particuliérement confidéré del’Ambaf- 
îadeur. Ce Miniftre parloit bien le 
François . Je le compris à une queftion 
que fit à l ’ Interprète une des Dames 
qui m’accompagnoient. Cela m’enga- 
gea à lui porter la parole dans cette 
langue. 11 me répondit très-gracieufe- 
inent. Après lui avoir parlé quelque 
temps , nous prîmes congé de lui : 
il nous offrit alors poliment de nous 
faire voir fon Camp ; nous acceptâ- 
mes cette offre avec plaifir , & nous 
partîmes , ayant avec nous un hom- 
me que l’AmbafTadeur nous donna 
pour nous conduire. 

Ce Camp occupoit plus de terrein 
qu’il n’ en auroit fallu pour deux mille 
hommes. Les tentes étoient fort éloi- 
gnées les unes des autres , 6c placées 
Dns aucun ordre. Les chevaux , les 
bœufs , les chameaux , tout étoit pê- 
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le-mêle. Les équipages qui apparte- 
noient perfonnellement à l’Ambafia- 
deur s étoient dans une efpece de parc, 
que formoient des toiles femblables à 
celles dont on fe fert dans les chat 
fes. Tout étoit extrêmement mal pro- 
pre $ les petits Domeftiques fur-tout 
étoient les Meilleurs les plus dégoû- 
tants que j’aie jamais vus \ ils n’avoient 
point d’habits fur le corps , ce n’é- 
toient précifément que des lambeaux. 
Les principaux Domeftiques étoient 
un peu moins mal ; plufieurs d’en- 
tr’eux nous firent politelTe ; & voulu- 
rent nous régaler dans leurs tentes. 

Quelques jours après notre vifite , 
rAmbaftadeur fit fon entrée en grande 
cérémonie. Le Maréchal de la Cour 
fut au-devant de lui jufqu’à une de- 
mi-lieue de Vienne , à la tête de laMa- 
giftrature de la Ville , des Affranchis 
de la Cour , de tous les Corps des 
Marchands & de fes Gentilshommes, 
tous bien montés , & magnifiquement 
habillés. L’Ambafladeur étoit dans un 
de fes carottes , traîné par deux xné- 
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cliants chevaux. C’étoit un petit char* 
riot affez bas , fait à peu près comme 
les charriots couverts de Hollande , 
excepté qu’au lieu de toile cirée ou 
de cuir, il étoit couvert de drap rouge. 
Lorfque l'Ambaffadeur 6c le Maréchal 
de la Cour furent près l’un de l’autre , 
ils mirent tous deux pied à terre , 
& après les compliments de part 6c 
d’autre , ils montèrent à cheval. On 
portoit devant l’Ambaffadeur trois 
queues de cheval 6c l’Etendard de 
Mahomet , qui eft un grand Drapeau 
de taffetas verd , tout parfemé de 
croiffants d’or. Celui qui le portoit 
étoit à cheval , 6c afin que le bout 
du Drapeau ne traînât point à terre , 
un homme à pied en portoit les coins. 
L’Ambaffadeur étoit précédé de tout 
fon équipage , dans lequel il y avoit 
une demi-douzaine de charriots cou- 
verts de guenilles 6c traînés chacun 
par quatre haridelles , qui étoient con- 
duites par des charretiers dont les ha- 
bits étoient très-mal en ordre. Après 
cet équipage , on voyoit les Officiers 
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de l’A mbalTadeur , enfuite douze che- 
vaux dont le Sultan faifoit préfent à 
Y Empereur, 'Derrière l’Ambaffadeur 
marchoit une Compagnie de Spahis , 
qui portoient des lances , au bout 
defqueiles on voyoit de petits éten- 
dards de différentes couleurs. Ceux-ci 
étoient fuivis d’une Compagnie de Ja- 
nijjaires , qui , quoiqu’affez mal vêtus , 
avoient cependant un air fort guer- 
rier. Ils avoient les bras & les jam- 
bes nuds. La marche étoit fermée par 
un Régiment de Hujfards, 

Ce cortege paffa devant le Palais 
appelle la Favorite , où l'Empereur 
& Y Impératrice le virent défiler. Il tra- 
versa enfuite toute la Ville , il paffa 
le Pont du Danube , dans le Faux- 
bourg de Léopoldfiat , où on avoit pré- 
paré une maifon , conformément à 
l’ancien ufage , qui eft que jamais 
Ambaffadeur Turc ne peut demeurer 
à Vienne . 

L’Ambaffadeur témoigna être fcru- 
puleux obfervateur du cérémonial : 
il eut bien de la peine . à confentir 

que 
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que les Janijfaires portalTent le mouf- 
quet fur Fépaule , lorfqu’ils pafTeroient 
devant le Palais de la Favorite où étoit 
Y Empereur ; il difoit pour s’excufer, 
qûe les Janijfaires ne marchoient pas 
ainfi , même en préfence du Sultan . Il 
fut auffi pointilleux fur quelques autres 
bagatelles , auxquelles cependant on 
le contraignit de fe foumettre r en le 
menaçant qu’il ne feroit point d’en- 
trée. L’Ambafladeur de fon côté , pour 
témoigner fon relTentiment, ne fit por- 
ter que deux queues de cheval élevées, 
Sc la troifieme bailfée : mais , voyant 
qu’on fe mettoit peu en peine de fa co- 
lère , il revint bientôt à lui , & alors 
on lui fit politefle. 11 témoigna être fort 
amateur du bon ordre T . Sc il fit châtier 
rigoureufement quelques - uns de fes 
Domeftiqucs qui avoient commis quel- 
ques excès. 

Pendant le féjour de PAmbaffadeur 
à Lëopoldflat , on ne voyoit que Turcs 
Wienne, dont la plupart , qui n’étoient 
jamais fortis de chez eux , donnoient 
tous les jours quelque feene au public. 

Tome FIIL ' ' ' ' " " Y 
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par la furprife que leur caufoit tout ce 
qu’ils voyoient. Un jour , que nous 
étions dans l’Eglife de S. Etienne , nous 
en vîmes entrer un dans le temps qu’on 
n’y officioit pas : il n’y avoit même 
prefque pcrfonne alors. Nous eûmes la 
curiofité de le fuivre de loin , & d’exa- 
miner toutes fes figures , qui nous ré- 
jouirent beaucoup. Le Chœur fut l’en- 
droit où il fit paroître le plus d’étonne- 
ment : la forme des fieges des Eccléfiafi- 
tiques , la conftruèfion du maître Autel; 
en un mot , tout .étoit nouveau pour 
Jui. Mais ce qui parut l’embarrafTer le 
plus , ce fut une lampe magnifique qui 
eft au milieu du Chœur ; il tourna 
long-temps de tous côtés , fans pa- 
xoître fortir d’embarras ; fans doute 
qu’il ne pouvoit concevoir comment on 
pouvoit faire pour l’allumer. Cepen- 
dant, après avoir un peu raifonne avec 
lui-même , il remarqua un cordon qui 
tenoit au bas ; il s’avifa de le tirer ; 8c 
Tentant que fout venoità lui, il defeen* 
dit la lampe jufqu’en bas. Nous connû- 
mes qu’il était très-content d ? avoir fia 
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fe donner un éclairciffement dans la 
difficulté qui l’inquiétoit } & trouvant- 
là du feu tout prêt , il jugea à propos 
d’y allumer une longue pipe qu’il tira 
de fa poche , ce qu’il nt avec une tran- 
quillité dont nous ne pûmes nous em- 
pêcher de rire. Il remit enfuite la lam- 
pe comme elle étoit. auparavant , de 
s’en alla./-- • 

Peu de jours après l’entrée de l’Am- 
baffiidcur Turc , on ht la cérémonie du 
Mariage de V Archiduc hejfe Marie-Jofe - 
phe avec le Prince Ele&oral de Saxe. Il 
y avoir long-temps que ce mariage' 
avoit été projeté : on prétend même 
que l’Empereur Jofeph avoit promis 
par écrit au Roi de Pologne de donnée 
fa Fille aînée au Prince Elcâoral , à 
condition qu’il fe feroit Catholique- 
Cependant , ce mariage étant refté in- 
décis , le Prince Electoral de Bavière 
fe mit fur les rangs y ce qui embarralTa 
beaucoup la Cour de Vienne , qui ns 
favoit pour qui fe déterminer. La Couc 
de Saxe employa dans cette négocia- 
tion le Comte de Wackerbartk. Peu 

Y 2 
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après le Prince Elecloral vint en per- 
sonne à la Cour de Vienne \ & lorfqu’i! 
fut obligé d’en partir , il y laifTa le 
Comte de Lagnafco , pour veiller à fes 
intérêts. Ce Seigneur obtint enfin le 
confentement de YEmpereur. Le Com- 
te de Filtçen vint enfuite , en qualité 
d’AmbafTadeur , pour demander folem- 
nellernent la PrincefTe à Y Empereur. 
La demande fe fit avec beaucoup de fo- 
lemnité. Comme j’étois curieufe de fa- 
voir les cérémonies ufitées en pareilles 
occafions, je me-Tendis chez le Comte 
de Filt^en le jour qu’il devoit aller à 
l’Audience de Y Empereur. Je vis arri- 
ver le Comte d 'Oropefa , Grand à*Ef- 
pagne , Chevalier de la Toifon d'or ôc 
Chambellan de Y Empereur^ étoit dans 
un carofTe à fix chevaux, fûivi d’un fé- 
cond carofTe auffi à fix chevaux , aux 
armes 6c aux livrées de YEmpereur . 
Les valets de pied de S. M. I. 6c les 
Laquais du Comte marchoient aux 
portières du premier carofTe. Le Comte 
de Filtien. reçut le Comte ÜOropefa à 
la defcente du carofTe \ il le conduifît 
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dans une chambre où l’on avoit placé 
deux'fauteuils fous un dais de velours 
cramoifi , enrichi de broderie 5c de cré- 
pines d’or 7 fous lequel on avoit mis le 
portrait du Roi de Pologne. Les deux 
Comtes fe placèrent dans les fauteuils , 
l’Ambattadeur donnant la droite au 
Comte } ils fe couvrirent tous deux, 5c 
parlèrent pendant un quart d’heure. Ils 
fortirent enfuite : l’Ambattadeur montâ 
le premier dans le carolfe de YEmpe - 
reur , 5c fe plaça feul dans le fond; le 
Comte à’Oropefa fe mit fur le devant. 
Quatre des principaux Gentilshommes 
Saxons de la fuite de l’Ambaffadeur 
montèrent dans le fécond carotte } en- 
fuite on fe mit en marche. Elle s’ouvrit 
par un des carottes de la Cour , fuivi 
d’un Officier de l’Ambattadeur , à la 
tête de 24 Laquais de S. E. Le ca- 
rotte des deux Comtes fuivoit après : 
des portières étoient gardées par les 
Valets de pied de Y Empereur , 5c les 
Laquais du Comte tfOropefa. Huit Pa« 
ges de l’Ambattadeur marchoient en- 
fuite , dont quatre étoient habillés à 

Y3 
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F Allemande , & quaire à la Eolonoifd 
leurs habits étoient de velours bleu , 
galonné, s d’or. Quatre Garçons de la 
Chambre , vêtus de drap bleu , galon- 
né d’or , fuivoient les Pages , 5c enfin 
trois carotfes de l’Arnbafiadeur , chacun 
de fix chevaux, fermoient la marche. 
Ce fut ainfi que le cortege arriva au 
Palais. Le premier corolle de l’Ambaf- 
4adeur entra feul dans la cour intérieu- 
re, les deux autres demeurèrent dans 
la première cour. L’Ambafiadeur trou- 
va P Empereur fous un dais } il lui de- 
manda Y Archiduchejfe en mariage, au 
nom du Roi fon Maître, pour le Prince 
Electoral^ Empereur lui répondit qu’il 
le vouloit bien , à condition que V Im- 
pératrice Mere de Y Archiduchejfe , 5c 
P Archiduchejfe elle-même y confenti- 
roienr. Au fortir de l’Audience , l’Am- 
bafladeurfut conduit chez Y Impératrice 
régnante , 5c chez Y Impératrice Mere , 
auxquelles il dit à peu près la même 
chofe qu’à Y Empereur, Les deux Prin- 
cefl'es répondirent que , fi Y Empereur 
le vouloit > 5c que l’Impératrice Amé- 
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lit 8c Y A rchiduchejje y confentoient , 
elles verroientconclure ce mariageavec 
plaifir. L’Ambafladeur fut enfuite con- 
duit à l’Audience de l’Impératrice Amém 
lie , à qui il fit la même demande, en 
lui faifant part des réponfes qu’il avoit 
eues de Y Empereur 8c des Impératrices . 
U 1 Impératrice Amélie répondit qu’elle 
n’avoit point d’autre volonté que celle 
de Y Empereur } que l’Alliance du Prin- 
ce Electoral lui faifoit plaifir \ qu’elle 
cfpéroit que Y Archiduc kejfe fa Fille n’y 
auroit aucune répugnance , 8c qu’elle 
alloit à l’inflant l’informer de fes in- 
tentions. En même-temps elle fe tour- 
na vers la ComtefTe de Caraffa , fa Da- 
me d’honneur , 8c lui ordonna de faire 
venir Y A rchiduchejje» Cette PrincefTe 
étoit dans une chambre voifine \ elle 
vint auffi-tôt richement parée. L’//7z- 
pératrice lui dit ce que l’Ambafiadeur 
venoit de lui dire de la part du Roi 
de Pologne , au fujet de fon mariage 
avec le Prince Electoral fon Fils : elle 
ajouta que Y Empereur , les Impératrices $ 
8c elle , avoient contenu quelle épou* 
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sât ce Prince^ que cependant on‘ la laif- 
foit la maîtreffe de fa deftinée , & que 
YEmpereur ne prétendoit pas la con- 
traindre. L ' Archiduchejfe répondit qu’el- 
le n’avoit rien qui la détournât de ce 
mariage , & qu’elle obéiifoit avec ref- 
pe& aux ordres de LL- MM. II. Après 
cette déclaration rAmbaiTadeur s’avan-* 
ça , & adreflant la parole à 1* Archidu- 
chejje , il lui préfenta le portrait du 
Prince Electoral , enrichi de diamants. 
Ce tte Princelfe l’accepta , & fans le 
regarder , elle le préfenta à Y Impéra- 
trice fa Mere. L ’ Impératrice , après l’a- 
voir regardé avec attention , voulut 
l’attacher au corps de robe de Y Arcki- 
duchejfe\ mais l’Ambafladeur pria S. M. 
I. de lui accorder cet honneur. Après 
cette cérémonie , l’Ambaifadeur s’en 
retourna à fon Hôtel , de la même fa- 
çon dont il étoit venu. 

L 'Empereur , P Impératrice régnante , 
Ylmpératrice Mere fe rendirent chez 
Y Impératrice Douairière , où, après les 
compliments de félicitation , LL. MM. 
dînèrent enfemble. Le foir, YEmpereur 
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& les Impératrices allèrent rendre vi- 
fite à 1 * Archiduc hejje fiancée. Toute la 
Cour y étoir. Il y eut grand jeu , après 
lequel Leurs Majeftés Impériales & les 
Archiducheffes allèrent fouper chez 
X Impératrice Amélie. 

Quelques jours après l’Ambafladeur 
de Pologne fe rendit encore en Céré- 
monie, mais dans fes carolTes , au Pa- 
lais de la Favorite , où , en préfence de 
toute la Famille Impériale de tons 
les Miniftres 5c Confeillers Privés , 6c 
des Chevaliers de la Toifon d'or , i! re- 
nonça folemnellement , an nom du Roi 
fon Maître & du Prince Electoral de 
Saxe , au droit de fuccefiion , en cas 
qu’il plût à Dieu que X Empereur vînt à 
mourir fans poftérité mâle. LeComte 
de Pin“^endorf' i . Chancelier de la Cour, 
lut tout haut l’a&e de renonciation ; 
après quoi X Empereur demanda le con- 
sentement de X Archiduchejfe \ cette 
Princelle y ayant confenti, X Empereur 
lui ordonna d’en prêter ferment \ ce 
qu’elle fit entre les mains de X Arche - 
ycyue de V alencç ♦ Ce Prélat étoit en ha* 
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bits Pontificaux, devant un Autel qu’on 
avoit drefTe dans cette Chambre : il pré- 
fenta à la PrincefTe le Livre des Evan- 
giles, fur lequel elle renonça folcm- 
nellement aux droits de fucceflîon. 
L’Ambafladeur jura la même chofe , 
au nom du Roi Ton Maître , & du Prin- 
ce Electoral de Saxe . 

Quelques jours après , le Prince Eleo 
toral partit de Drefde , & fe rendit dans 
une maifon qu’on lui avoit préparée à 
deux lieues de Vienne. Il envoya aver- 
tir V Empereur de fon arrivée \ il en fit 
part auffi aux Impératrices 8c aux Ar- 
chiducheffes. L’ Empereur lui dépêcha à 
fon tour le Comte Molard , Grand- 
Maître des Cuifines , & les Impératri- 
ces 8c les Archiduchejfes , des Gentils- 
hommes de leurs Maifons , pour le 
complimenter fur fon arrivée. Le len- 
demain Je Prince vint incognito dans Jet 
Couvent des Religieufes , fondé par 
Y Impératrice Amélie . Cette PrincefTe 
s’y étoit rendue avec les deux Arckidu- 
che/Jes^ïes Filles. L’entrevue ne dura 
qu’une deTni -heure. L ' Archiduc hejfe fian- 
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cée 5c le Prince Ele&oral de Saxe , d e£ 
cendircnt dans l’Eglife , 5c s’y confef- 
ferent : enfuite le Prince s’en retourna 
à fa maifon , qui étoit , comme je vous 
l’ai dit , à deux lieues de Vienne . Il en 
revint le lendemain , à fix heures du 
foir ; il defcendit au Palais de la Fa- 
vorite, où on le conduifit dans l’appar- 
tement du Grand-Chambellan } le Prince 
y changea d'habit -, enfuite le Grand-. 
Chambellan le conduifit chez YEmpe - 
reur. S. M. I. le mena chez Y Impératri- 
ce* Les deux Impératrices Douairières y 
étoient , avec toutes les ArchiducheJJes . 
L’ Empereur leur préfenta le Prince. 
On p a fia enfuite à la Chapelle, dans 
l’ordre fuivant. Tous les Seigneurs 5c 
Dames.de la Cour ouvrirent la mar- 
che. Enfuite parut le Prince Elecloral , 
ayant devant lui un des Gentilshommes 
de fa Chambre , qui portoit un bou- 
geoir. L’ Empereur fuivoit immédiate- 
ment le Prince , enfuite les trois Impé- 
ratrices 5 les deux Douairières mar- 
choient aux deux côtés de Y Archidu- 
chejjc fiancée j Y Impératrice régnante 
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niarchoit la première, & pafloit par- 
tout la première. Elle avoit un habit 
couleur de feu & argent , garni de 
diamants ,& fa coëffure étoit toute rem- 
plie de perles en poire. L ' Archiduchefi 
fi , que je nommerai déformais P/7/2 - 
cejje Electorale , étoit aüfli très-riche- 
ment habillée : elle portoit un vertu- 
gadin \ fon habit étoit de brocard 
d’argent , brodé de diamants. Après la 
Princefle , marchoient les trois Archi • 
duchejfes l’une après l’autre , menées 
chacune par leurs Ecuyers : ces Ppin- 
cefles étoient fuivies de leurs Dames , 
qui étoient d’une magnificence extraor- 
dinaire. Aufiî-tôt que le Prince Electoral 
& la Princefle furent arrivés à la Cha- 
pelle , ils reçurent la bénédi&ion nup- 
tiale de l’ Evêque de Vienne . La cérémo- 
nie finie , la Famille Impériale retour- 
na dans le cabinet de P Impératrice , ils 
y demeurèrent ^près de' deux heures , 
après lefquelles ils allèrent fe mettre 
à table , dans le même ordre qu’ils 
avoient obfervé en allant à l’Eglife. 
La falle du feftin étoit extraordinai- 
rement 
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rement parée. La table étoit élevée fur 
une eltrade de trois marches , qui for- 
moitun quarré beaucoup plus long que 
large. L’ Empereur & les trois Impéra- 
trices fe placèrent au bout ; la Pria - 
cejfe Eleclorale otcupoit la droite de la 
table & de Y Impératrice Mere ; le Prin- 
ce Electoral étoit à la fécondé place , à 
la droite de la Princeffe , il n’avoit 
qu’une chaife à dos , Ôc il étoit fervi 
par un de fes Chambellans , tandis que 
la Princeffe & les Archiduchejfes 
avoient des fauteuils, & étoient fer- 
vies par les Chambellans de YEmpe - 
reur . Vis-à-vis la Princeffe, à la gau- 
che de Ylmpératrice Amélie , étoient 
affifes Y Archiduàhefe fa Fille & les 
deux Archiduchejfes Soeurs de YEm - 
pereur. Les Dames de la Cour entou- 
roient la table; elles demeurèrent de- 
bout jufqu’à ce que Leurs Majeftés 
Impériales eurent bu pour la première 
fois; elles allèrent enfuite fouperà des 
tables fervies dans différentes falles , 
(k revinrent audeffert. Le nombre des 
fervices fit durer long-temps le fou- 
Tome VIIT % g 


Digiti 



t 66 Lettres • Historiques 
per, qui fut d’ailleurs animé par une 
excellente Mulique. On ayoit dneffe • 
dans cette même falle une efpece de 
tribune pour l’Ambaffadcur Turc , qui 
vit tout le fouper } il avoit avec lui 
une trentaine de fes Domcffiques. On 
eut foin de lui faire fervir des con- 
fitures & des rafraîchiffements, & l’In- 
terprète lui ayant demandé ce qu’il 
penfoit de la magnificence de la 
Cour de Vienne , il répondit afièz ga- 
lamment } que tout ce qu’il y avoit 
de plus magnifique dans .cette fête , 
étoit effacé par la perfonne de l’/zn- 
pératrice. 

Après, le fouper , les Impératrices 
Douairières conduifirent la Princeffe 
dans fon appartement, & elles ne fe 
retirèrent que lorfqu’elle fut couchée- 
Le lendemain le Prince & la PrinceJJe 
reçurent les. compliments de toute la 
Cour } ils dînèrent enfuite avec l’Zs/72- 
pereur & les Impératrices , & le 'foir ils 
aflîfterent à la reprçfentation d’un 
Opéra .nouveau , fait à l’occafion de 
leur mariage, • L’j Empereur y étçit , 
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aflïs comme à l’ordinaire , ayant à fa 
gauche P Impératrice , & fur la même 
ligne les Archiduc hejjes. La Princejfe 
Electorale conferva le pas que fa naïf- 
fance lui donnoir. Le Prince Electoral 
étoit affis fur la même ligne que Y Em- 
pereur , mais après , toutes les Archidu - 
chejfes. XJOpéra fut des plus magnifi- 
ques \ je le trouvai cependant fort en- 
nuyeux : il eft vraf qu’il fut trop long , 
te d’ailleurs il faifoit une chaleur in- 
fupportable. Après Y Opéra , la -Famille 
Impériale foupa enfemble. Le lende- 
main le dîner fe paiïa de même : ce 
fut le dernier repas que he Prince & la 
Princejfe firent à Vienne ; dès qu’ils fu- 
rent levés de table , ils prirent conge 
de YEmpereur & des Impératrices , 8c 
prirent la route de Drefde. Ii furvint 
quelques difficulté-s touchant le céré- 
monial qui devoit s’obferver au pafla- 
ge de la Ville de Prague' : pour les 
éviter, le Prince Electoral ‘prit les de- 
vants & palfa autour de la Ville. 
La Princefie y fit une entrée qui fut 
allez- fimple. On s’excufa fur le peu 
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de temps qu’on avoit eu à s’y prépa- 
rer \ mais la réception que le Roi Au- 
gufte lui fit , la dédommagea bien du 
brillant qui manquoit à cette entrée. 
Vous ne ferez pas fâchée de favoir le 
détail de cette réception. Elle mérite 
toute votre curiofïté. Vous jugerez 
d’ailleurs par cet échantillon de la 
magnificence d’un Prince qui a pafie 
en Europe pour un des plus magnifi- 
ques. Je tiens ce que je vais vous dire 
de la relation qui en fut envoyée à 
Vienne, après la cérémonie du maria- 
ge de V Archiduc hejfe. Auffi-tôt que le 
Roi fut averti que la Princefie étoit 
forrie de Prague , il envoya au-devant 
d’elle le Comte de Warckerbarth , 
Grand-Maître de l’Artillerie , à la tête 
de plufieurs Gentilshommes. Le Com- 
te rencontra la Princefie fur les con* 
fins de Bohême -, il la complimenta 
de la part du Roi , & lui préfenta les 
Officiers que S. M. lui envoyoit pour 
la fervir -, car jufques-là elle avoit été 
fervie par les Officiers de 1* Empereur , 
qui l’a voit toujours défrayée. S. A. 
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continua Ton chemin jufqu’à Pirna , 
première place de Saxe : elle y fut re- 
çue par le Prince Electoral , & faluée * 
par le canon du Château de Sonnenjlein . 
Le lendemain , à 7 heures du matin, 
le Prince ôc la Princeiïe s’embarquè- 
rent fur le Bucentaure ; c’étoit une ga- 
leie richement équipée , & ainfi nom- 
mée parce qu’elle étoit conftruite fur 
le modèle du Bucentaure de V enife . LL. 
AA. defcendirent ainfi Y Elbe jufqu’à 
une demi-lieue de Drefde. Leur galere 
étoit accompagnée de cent gondoles 
peintes & richement dorées, de douze 
frégates de fix & de douze pièces de 
canon \ tous les Gondoliers & Mate- 
lots avoient des pourpoints de fatin 
bleu célefte , & des culottes de fatin 
jaune , galonnées d’argent. Ce fut au 
milieu de cette flotte galante, digne 
de Thetis & d ' Amphitrite , que le Prin- 
ce & la PrincelTe arrivèrent à une 
demi-lieue de Drefde . Le Roi s’étoit 
rendu en cavalcade au lieu du débar- 
quement de la Princeflfe , quelques 
heures avant fon arrivée. S. M. étoit. 
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accompagnée des Seigneurs de fa 
Cour , tous magnifiquement parés. Le 
Roi fur-tout avoit un habit extrême- 
ment riche : il étoit de velours ras 
pourpre, garni de diamants pour la 
valeur de deux millions d’écus. Il fai-* 
foit porter devant lui fon guidon, 
par un Pofonois armé de pied en cap. 
A fon arrivée au lieu dti débarque- 
ment , il avoit fait la revue du cor- 
tège qui devoit compofer l’entrée , 
& enfuite il s’étoit retiré dans une 
tente magnifique , doublée de velours 
jaune, à galons d’argent, en atten- 
dant l’arrivée de la PrincefTe. Dès que 
le Bucentaure fut à portée d’être vu , 
ii fit trois décharges de foute fon ar- 
tillerie. Cinq Yachts , qui étoient à 
1 ancre fur P Elbe , vis-à-vis la tente 
du Roi , 6c les batteries du rivage , 
répondirent de tout leur canon. Pen- 
dant ce temps , le Roi defeendit fur 
un pont fait exprès, Sc couvert d’un 
tapis verd , parfemé de fleurs , alla 
jufqu’aux Vaifleaux. On arrêta le 2to- 
cen taure , de la Princeffe fe * mit ea 

r 
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devoir 'de venir au - devant du Roi. 
Lorfqu’èlle fut près de ‘kri ^ellci vou- 
lut lui baifer la main \ mais cd Monar- 
que l’embralla tendrement , 6c la con- 
auifit à fa tente. 11 s’entretint. quelque 
temps avec le Prince 6c la Princeüe , 
6c les quitta enfuite pour s’en retour- 
ner à Drefde: Le Prince 6c la Princeiïe 
fe mirent à table , 6c on leut (ervit un 
grand dé jeûner. On abattit lesrmante- 
iets de là tçnte , afin, que LL. AA. 
pulTént voir défiler les troupes 6c les 
équipages qui dévoient faire cortège 
à l*entree;~T out cela dura environ deux 
heures. On vit paroître» alors un ca- 
rotte magnifique , attelé de huit che- 
vaux: c’étoit Péquipage q'ui.devoit fer- 
vir à la Princefië. Elle y monta feule } 
le Prince fon époux monta à cheval , 
6c ils firent leur entrée dans Drefde 
avec toute la pompe 6c la magnifi- 
cence poffibles. Les rues par où S. A. 
devoit patter étoient bordées de cinq 
mille hommes d’infanterie , habillés 
de neuf. Le Prince Ele&oral donna la 
main à la PrincefTe y à la defeente du 
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caroiïe , de la conduifit dans le grand 
appartement ou étoient le Roi de la 
Reine, de toute la Cour. Depuis l’en- 
trée du Palais jufqu’à la Salle des Gar- 
des , les cent SuifTes étoient fous les 
' armes, rangés en deux haies. La Salle 
des Gardes étoit occupée par le Corps 
des Chevaliers-Gardes, en habits d’é- 
carlate , avec des paremens bleus , de 
des foubreveftes de drap bleu , brodées 
d’or. Les Gardes du Corps formoient 
le fécond rang , après les • Chevaliers- 
Gardes. Le Roi de la Reine furent au- 
devant de madame la Princeffe , juf- 
ques dans la troifieme antichambre. 
Le Roi la préfenta à la Reine, à qui 
S. A. voulut baifer la main ; mais S. M. 
l’embrafia} de lui ayant donné la main , 
elle la conduifit à la fuite du Roi dans 
la Chambre d’Audience. Ils y demeu- 
rèrent quelques momens enfemble , 
enfuite Leurs Majeftés de Leurs Al- 
tefles palTerent dans un cabinet , d’où 
la Reine ramena peu de temps après 
madame la PrincelTe dans la Chambre 
d’Audience , où elle lui préfenta tou.- 
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tes les Dames. Enfuite , comme ma- 
dame la Princeiïe étoit fatiguée , elle 
fe retira dans fon appartement , de la 
Cour fe' fépara jufqu’au -lendemain 
matin , que le Te Deum fut chanté. Il 
fe fit alors une triple décharge du ca- 
non du rempart de de toute l’Infan- 
terie. Après cette folemnité, le Roi de 
la Reine dînèrent en cérémonie , à 
line table formant un quarré plus long 
que large \ elle étoit élevée de trois 
marches, & placée fous vfn dais magni- 
fique. Le Prince & la PrincefTe man- 
gèrent avec Leurs Majeftés. Le Prince 
étoit à un bout de la table, h côté du 
Roi, de la PrincelTe à l’autre bout , à 
côté de la Reine. Ils avoient des fau- 
teuils moins élevés que ceux de Leurs 
Majefiés. On fervit en même-temps- 
neuf tables de trente couverts cha- 
cune , pour les Dames, les perfonnes 
de qualité de la Cour , 8c pour les 
Etrangers. Pendant tout le dîner , il y 
eut une belle Symphonie , & le foir il 
y eut Opéra Italien . Le lendemain, la 
Cour ne s’affembla que fur le foir : il 
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y eut un grand Bal , dont le Roi fit 
l’ouverture avec la Reine. Leurs Ma- 
jeftés danferent une Polonoife , an Ton 
des timbales & des trompettes. Après 
cette danfe, le Roi conduifit la Reine 
fur une eftrade qui étoit élevée de 
trois marches , fous un riche dais. Il 
danfa enfuite avec madame la Prin- 
ceffe, qui danfa après avec' la Reine 5 
la Reine danfa avec le Prince , qui 
danfa enfuite avec madame la Prin- 
celîe. Toutes ces danfes finies , on 
commença les menuets, & le Bal dura 
jufqu’à deux heures du matin. Il fut 
interrompu trois fois par des colla- 
tions , qui furent fervies par vingt- 
quatre Pages Polonois , par autant de 
Pages Saxons & par un égal nombre 
de Mores 8c de Turcs , qui avoient 
tous les mêmes habits qu’ils avoient 
portés le jour de l’entrée ; ce qui fit 
un tpeâacle auffi fingulier que magni- 
que. Le lendemain de ce Bal, il y eut 
Comédie repréfentée par les Comé- 
diens François , qui jouèrent Ariane. 
&c YEté des Coquettes . Le jour fuivant , 
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if y eut un combat de bêtes dans des 
Arenes bâties exprès pour cet ufage. 
Le lendemain il y eut un grand Opéra 
Italien , intitulé T/iéophane . Senejio & 
Bercelli , célébrés Muliciens , y firent 
des merveilles. Cet Opéra fut un peu 
long} ce qui fit que le Roi , qui étoit 
affisau parterre-, y foupa avec la Reine 
& Leurs Altelfes. En même-temps on 
fervit dans chaque loge de petites ta- 
bles pour les Dames. Il y eut encore 
plufieurs fêtes fort belles les jours fui- 
vans. Toutes ces réjouilfances furent 
terminées par une Pafiorale qui fut 
jouée dans le jardin du Palais du Roi. 
Le Roi y foupa avec la Reine & Leurs 
Altefles. On fervit dix tables de vingt 
couverts, toutes en porcelaines , pour 
la Cour 6c les Etrangers. Après le fou- 
per , on tira un feu d’artifice qui re- 
préfentoit l’enlèvement de. la Toifon 
d'or. Voilà, Madame , tout ce que j’ai 
pu voir ou apprendre de plus intéref. 
fant pendant mon féjour à la Cour de 
Y Empereur , où je vous avouerai fran- 
chement que js me fuis toujours fort 
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ennuyée , quoique par les connoif- 
fances que j’y avois , j’y trouvafle de i 
quoi in’amufer dans toutes les heures 
qu’une femme peut avoir de loifîr. Au 
refte, on connoît peu dans ce Pays-là 
la coquetterie , du moins ce que nous 
appelions en France fine coquetterie ; il 
n’eft pas cependant que bien des fem- 
mes n’ayent plufieurs amans. J’en ai 
connu qui étoient fur ce pied \ mais 
comme elles n’ont pas cet air aifé , & 
ces maniérés enjouées fi naturelles à 
notre Nation , & qui font diftinguer 
les coquettes-, il y a peu d’Allemandes 
à qui on puilfe donner ce nom. Nous 
difons en France , parmi nous autres 
femmes, que la légèreté des hommes 
occafionne la nôtre. C’eft ce qu’on ne 
peut pas dire en Allemagne, Les hom- 
mes n’y ont point cette vivacité qui 
fait rompre en un inftant les noeuds 
qui paroifient les mieux refierrés. Ils 
font même peu portés à croire qu’une 
femme foit capable de les tromper : 
ainfi deux & trois cavaliers ditférens 
feront leur cour à une Dame , fans 

qu’aucun 
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Qu’aucun ofe foupçonner d’avoir un 
rival. Adieu , Madame \ en voilà alfez 
pour aujourd’hui. Je n’ai plus rien à 
vous dire de la Gour de Vienne . Le 
féjour que j’ai fait à Venife doit fuivre 
immédiatement. Permettez-moi de le 
renvoyer à ma première Lettre *, & 
recevez en attendant dans celle-ci les 
nouvelles aiïurances de l’eftime la 
plus parfaite & de l’amitié la plus fin- 
cere. Je fuis, &c. A Turin , ce. 

«i ■ ■!■■■ .il. 1 ■ ‘ ■ i.. =» 

LETTRE CXXIL 
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Le détail que vous m’avez man- 
dé , Madame , de ce qui fe pratique 
à la Cour de Y Empereur , ne m’a pas 
ennuyée. Au contraire, j’ai eu beau- 
coup de plaifir à apprendre toutes les 
particularités que vous avez bien voulu 
me marquer. Quelle différence de nos 
ufages à ceux des Etrangers ! 11 faut 
véritablement être ne dans ce Pays- 
là, pour fe faire à la gêne à laquelle 
Tome VIIL A a 
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on y eft afiujetti. Je n’aimerois pas à 
tout faire ainfi par compas 6c par me- 
fure. Il y a bien en France un cérémo- 
nial } mais il n’a rien de gênant } 6c 
puifqu’il aflùjettit les Impératrices 
Douairières à demeurer toute leur vie 
dans des appartemens tendus de noir, 
je vous avoue que je ne voudrois pas 
être à ce prix dans uA pofte fi relevé. 
Le deuil eft un peu trop long 6c trop 
ennuyeux quand il faut le porter toute 
la vie, 6c jufques dans fon lit. J’ai vu 
ici l’entrée d’un Ambafiadeur Turc, 
II vint féliciter le Roi fur fon avène- 
ment à la Couronne^ mais je vous 
% allure qu’elle étoit un peu différente 
de celle dont vous me mandez le dé- 
tail tel que vous l’avez vu à Vienne, 
Elle fut très-brillante , 6c les gens de 
l’Ambalfadeur étoient très-bien mis. 
Elle fe fit aux Tailleries , où le Roi 
demeuroit alors. Tout Paris accourut 
pour la voir, 6c en fut également £a- 
tisfait. Je ne vous en ferai pas un dé- 
tail, les nouvelles publiques l’ont fait 
dans toute ¥ Europe ; vous deviez être 
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encore à Vienne dans ce temps, & vous 
en aurez fans doute entendu parler. A 
Pégard du mariage de V Archiduc heffe 
avec le Prince Eleéforal de Saxe , j’ai 
trouvé la réception qu’on fit à cette 
Princeffe , des plus magnifiques. Vous 
avez raifon d’en donner l’épithete à la 
Cour de Drefde . II eft aifé d’en juger 
par ce que vous m’en dites. J’ai vu ici 
le Prince Electoral , dans le temps qu’il 
alloit à Rome pour y faire abjuration 
du Luthéranisme, Toute la Cour fut 
charméede la bonne mine de ce Prince. 
Il a un air de grandeur qui le fait yifé- 
inent connoître pour ce qu’il eft. M. 
le Duc lui donna, pendant fon féjour, 
plnfieurs fois le divertiftement de la 
thalle , 6c il parut que cette forte de 
plaifîr étoit fort de fon goût. J’ai vu 
par cette occafion le portrait de fon 
Epoufe. Quoiqu’elle ne foit pas une 
beauté régulière , je la crois pourtant 
une très-belle perfonne , fi le portrait 
n’étoit pas flatté. Quelqu’ennui que 
vous ayez pu prendre pendant votre 
féjour à Vienne , vous ne devriez pas 
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cependant vous en plaindre. Il eft tou* 
jours heureux , pour une femme ordi- 
nairement condamnée à garder le coin 
de fa cheminée , de voir ce que bien 
des hommes ambitionnent fans pouvoir 
en venir à bout j mais en voilà, ce me 
femble , aiTez fur ce que vous me 
mandez } il eft temps de vous parler, 
à mon tour , de ce que vous defirez 
favoir. Vous avez déjà vu, Madame, 
dans ma derniere lettre , de quelle ma- 
niéré fe termina la Régence du Duc 
à'Orléans . Il faut vous parler de la 
tenue du Lit de Juftice , dans lequel 
Je Roi fut déclaré majeur. Cette épo- 
que ell marquée au 21 Février 1723. 
Tout le temps qui s’écoula depuis le 
commencement de l’année jufques à ce 
jour , ne fut prefque employé qu’à 
donner de nouveaux Arrêts , pour le 
redreflement des Finances j qu’en des 
mouvemens de la part des Evêques 
Conftitutionnaires , contre les Appel - 
lants ; en vifites de la part des Pléni- 
potentiaires qui dévoient aflifter au 
Congrès de Cambray , 6c qui n’étoit 
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pas encore ouvert 9 malgré toute la cé- 
lérité avec laquelle le Duc Régent en 
avoit preffé 1 acceptation auprès des 
Puiflances intéreffées ; & en diverfes 
autres cérémonies 9 entr’autres celle 
des funérailles de Madame 9 mere du 
Duc Orléans, Mais enfin le jour mar- 
qué pour la majorité du Roi étant ar- 
rivé , Sa Majefté fut à peine éveillée 9 
que Son AltefTe Royale entra dans fa 
chambre , pour lui rendre fes refpeéb, 
& lui faire compliment à ce fujet. Le 
Duc d’ Orléans témoigna au Roi 9 qu’il 
attendoit cet heureux jour avec impa- 
tience , dans l’emprefTement où il étoit 
de lui remettre le gouvernement de 
fon Royaume 9 non dans l’état auquel 
il l’auroit defiré , mais au moins te! 
qu’il avoit pu le conferver pendant fa 
Régence. Le Roi reçut le compliment 
de Son Altefle Royale avec fa douceur 
& fon affabilité ordinaires ; & comme 
ce Prince lui demanda fes ordres à 
divers égards 9 & fur-tout par rapport 
à ceux qui avoient été exilés à l’occa-’ 
lion des affaires Eccléfiaftiques , le Roi 
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lui répondit qu’il n’avoit; exilé per- 
fonne. S. M, reçut le même jour le 
compliment des Princes & des Prin- 
cettes du Sang 5c â'e tous les Seigneurs 
de la Cour; 5c pour premier aëfcc de 
majorité. Elle fit ôter de fa chambre 
le lit de fon Gouverneur. Enfin tout 
étant prêt pour le Lit , de Jufiice , le 
Roi fe rendit en jgrande cérémonie ao 
Palais , où après avoir entendu la Mette 
a la Sainte Chapelle „ S. M. traverfa 
le Parquet J/mont#. fur fon 1 rône , 5c 
s’étant atts 5c ‘/couvert , Elle • dit : 
» Metteurs , je fuis venu en mon Par- 
» lement , pour, vous dire que , fui- 
» vant la loi de mon Etat , je veux 
» déformais en prendre le gouverne- 
5Î ment. » Le Duc d 'Orléans s’étant 
levé , prit la parole 5c dit au Roi : 
« SIRE , nous fommes enfin arrivés à 
>\ ce jour heureux qui faifoit le defir 
w de la Nation & le mien. Je rends à 
» un Peuple pattonné pour fes Maî- 
» très , un Roi dont les vertus 5c les 
w lumières ont prévenu l’âge , 5c lui 
k) répondent déjà de fon' bonheur* Je 
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remets à Votre Majefté le Royaume, 
» aulfi tranquille que je l’ai reçu \ 6c 
» j’ofe le dire , plus afluré d’un repo9 
» durable qu’il ne letoit. alors. J’ai 
>’ tâché de reparér ce que de longues 
>’ guerres.avoient apporté d’altération 
» dans les Finances j 8c fi je n’ai pu 
» encore achever l’ouvrage , je m’en 
» confole par la gloire que vous aurez 
>’ de le confommer. J’ai cherché dans 

* votre, propre maifon une alliance 

* pour Votre Majefté , qui , en fortin 
» fiant encore les noeuds du Sang en- 
® tre les Souverains de deux pu [fiant es 
» Nations , les liât plus étroitement 
>> d’intérêt l’une à l’autre , 6c affermît 
» leur tranquillité commune. J’ai mé- 
» nagé les droits facrés de votre Cou- 
» ronne 6c les intérêts de l’Eglife , que 
» vot/e piété vous rend encore plus 
» chers que ceux de votre Couronne. 
» J’ai hâté la cérémonie de votre Sa- 
v cre, pour augmenter, s’il étoit pof- 

* fible , l’amour 6c le refpeft de vos 
» Sujets pour votre Peïfonne , 6c leur 
» en faire même une Religion* Dieu 
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» a béni mes foins Ôc mon travail, 8c 
» je n’en demande d’autre récompenfe 
» à Votre Majeflé , que le bonheur de 
« fes Peuples. Rendez-les heureux , 
» SIRE^, en les gouvernant avec cet 
» efprit *de fagelfe & de juftice qui fait 
» le cara&ere des grands Rois , & 
» qui , comme tout nous le promet , 
» fera particuliérement le vôtre.» Le 
Roi répondit au Duc Orléans : « Mon 
» Oncle , je ne me propoferai jamais 
» d’autre gloire que le bonheur de 
» mes Sujets , qui a été le feul objet 
» de votre Régence. C’eft pour y tra- 
» vaille! avec fuccès , que je defire 
» que vous préfidiez , après moi , à. 
» tous mes Confeils , 6c que je con- 
» firme le choix que j’ai déjà fait, par 
» votre avis , de M. le Cardinal du 
» Bois , pour Premier Miniftre de mou 
* » Etat. Vous entendrez plus ample- 
» ment quelles font mes intentions , 
» par ce que vous dira M. le Garde 
» des Sceaux. » Après ce difcours , le 
Duc d 'Orléans fe leva 6c vint , en ligne 
d’hommage , baifer la main de S« M. , 
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qui fe levant de fon Trône embraflk 
des deux côtés Son Alteffe Royale , 6c 
tout le Parlement fit une profonde in* 
clination. Le Garde des Sceaux fit en- 
fuite un long difcours , dans lequel il 
fit l’éloge de la Régence du Duc d’Or- 
léans , 6c adreflant la parole au Parle- 
ment , lui donna avec beaucoup ds 
dignité ces importantes le’çons que ce 
premier Tribunal du Royaume prati- 
que tous les jours avec tant d’exa&i- 
tude , 6c finit enfin fon difcours par 
faire remarquer, que. le Roi ne pou- 
voit mieux employer le premier a&e 
de fa majorité qu’en faveur de Son Al- 
tefie Royale , qui l’avoit fi bien mérité. 
Le Premier Président parla après le 
Garde des Sceaux , 6c juftifin , avec une 
dclicatefie infinie , les divjfions de la 
Compagnie avec le Régent , 6c tâcha, 
en finiflant fon difcours , d’afiurer an 
Parlement le droit de Remontrances,- 
6c la liberté de fe mêler des affaires 
publiques concernant le Gouverne- 
ment intérieur du Royaume, Les Pro- 

vifions du Garde des Sceaux, qui n’a- 
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voient point été enregiftrées au Parle- 
ment, le furent à ce Lit de Juftice , 
en faveur de M. d’ ArmenonvilU, Les 
Marquis de Biron , de Levi & de la* 
Valliere , qui avoient été faits Ducs , y 
furent reçus , & leuis Lettres enre- 
giftrées la cérémonie finit par l’en- 
régiftrement de l’Edit contre les Duels, 
que le Roi avoit renouvellé, & auquel 
Sa Majefté avoit ajouté quelques dif- 
pofitions qui lui avoient paru nécef- 
îaires pour en aiïurer l’exécution. Sur 
quoi le Premier Préfident fit encore 
un allez long difeours au Roi , qui 
termina Pafiemblée. Sa Majefté re- 
tourna aux Tuilleries dans le même 
ordre qu’Eîle était veriue^pu Parle- 
ment , & le lendemain Elle reçut les 
complimens de tous les Corps qui ont 
coutume d’en faire à cette occafion , 
6c chaque Chef harangua le Roi. Sa 
Majefté aflifiale 2.8 , pour la première 
fois , au nouveau' Confeil-Royal , qui 
dura près de trois heures , & établit 
un Confeil de Finances. On remarqua 
bientôt qüe , dans les occafions ou le 
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Roi commençoit à prendre connoif- 
fance des affaires , il faifoit paroître 
une attention de une intelligence qui 
promettoient d’heureux fruits de fon 
éducation. La première qui fut réglée 
après la Majorité du Roi , fut celle de 
la Marine. Le Comte de Toulaufe fut 
remis fur le pied où il étoit du vivant 
de Louis XIV. On établit un nouveau 
Confeil des Indes , pour mettre la der*. 
niere main aux arrangemens de cette • 
Compagnie. Le Cardinal Miniftre af- 
lifta à Ta première affemblée qui fe 
tint y de en régla lui-même tous les 
Membres. On vit paroître peu après 
deux Arrêts en faveur de la Compagnie 
des Indes , qui ne contribuèrent pas 
peu à l’accréditer. Les Princes légiti- 
més furent rétablis dans leurs hon- 
neurs , & obtinrent les prérogatives de 
Princes du Sang} mais ils furent dé- 
clarés exclus du droit de fuccefiîon à 
la Couronne : & pour rp? ttre quelque 
différence entr’eux 5c les Princes légi- 
timés , il fut réglé que le Duc du 
Maine de le Comte de Touloufe ne tra>i 
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verferoient point le Parquet dans le 
Parlement \ que le Premier Préfident 
les falueroit un peu différemment \ 8c 
enfin que dans les cérémonies publi- 
ques , ils ne feroient point placés fur 
la même ligne. Pour le Prince d e Dom- 
ines 8c le Comte à'Eu , il fut réglé que 
leur rang feroit égal à celui de Mef- 
fieurs de Vendôme. Il fut encore décidé 
par le Roi , que les Ducs 8c Pairs fe- 
loient falués du bonnet par le Premier 
Préfident .comme les Princes du Sang. 
Les Prin^s légitimés ne furent pas 
contens dé ces Réglemens. Le Comte 
de Touloufe préfenta une Requête au 
Roi. La Ducheffe d 'Orléans , la Prin- 
ceffe de Conti , fes fceurs , l’appuyerent 
& fe rendirent exprès à Verfailles ; 
mais tout fut inutile , 8c il fallut fe 
conformer à la volonté du Roi. Les 
affaires de la Confiitution ne tardèrent 
pas à donner de nouvelles fcenes au 
Public; mais, comme je vous l’ai déjà 
dit, ce font des matières danslefquel- 
les je n’ai jamais voulu entrer • ainfi je 
les pafferai fous filence , de même que 

Paffemblée 
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raflemblée du Clergé , à laquelle le 
Cardinal du Bois préfida , pour vous 
parler de la mort de ce Premier Mi- 
niftre , qui arriva peu après la fépara- . 
tion de cette aiîemblée. II mourut à 
VerfailLes , d'un abcès dans la veflie, 8 c 
enfuite d’une opération qu’on lui fit , 
dans l’efpérance de le guérir. Cette 
Eminence laifia à fes héritiers plus d’un 
.million en argent comptant , fans par- 
ler de 500 mille livres que M. de Bre - 
teuil étoit obligé de leur payer , de 
300 mille d’un Brevet de retenue fur fà 
.Charge de Sur-intendant général des 
Portes , de 7 à 800 mille en meubles 
& effets , 8 c de 2$ à 30 mille de rente 
fur l’Hôtel de Ville , outre la Charge de 
Secrétaire du Cabinet, Le "Régent , qui, 
comme je vous l’ai mandé dans fon 
temps, ne Tavoitfait déclarer premier 
Miniftre , que dans la vue de lui fuc- 
.céder enfuite , s’en fit donner la qua- 
lité , 8 c les chofes continuèrent d’aller 
comme fous le Miniftere du Cardinal, 
lequel, pour ainfi dire , n’agirtoit que 
par l’organe du Régent . Cependant on 
’ Tome VÏU; f " ‘ Jj ‘"B b : 
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a voulu dire que le Cardinal , jaloux 
de l’autorité de Son Altelle Royale , 
cherchoit peü avant fa mort , à 
éloigner ce Prince des affaires, 8c qu’il 
y auroit infailliblement réuffi , fi le 
Régent n’eût trouvé moyen de parer 
le coup } mais ce font là de ces infi- 
rmations auxquelles peu de perfonnes 
font attention , 8c , à proprement par- 
ler, ce font des bruits qui ne Portent 
jamais de la fphere delà populace. Le 
Duc d ’ Orléans commença fon adminif- 
tration par un a&e de clémence. Il en- 
gagea le Roi à faire grâce de la vie à 
quatre miférables convaincus d’avoir 
malverfé dans le maniement des ac- 
tions de la Compagnie des Indes. II fît 
publier la taxe du joyeux avènement, 
qui devoit être payée en argenr, de 
rapporter 40 à 50 millions au Roi. H 
convoqua une allemblée générale de 
la Compagnie des Indes , à laquelle Son 
AltelTe Royale affilia , y fît plufieurs 
ïéglemens pour l’utilité Ôc l’avantage 
du public , 8t fît palier , à-péu-près 
dans le même temps, le bail des Fer- 
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mes Générales du Royaume , fur le 
pied de cinquante-cinq millions. C’eft 
ainfi que ce Prince s’appliquoit fans 
ceffe au bien de l’Etat & au rétabliffe- 
ment des Finances *, mais il n’eut pas 
le temps de recueillir les fruits de fes 
travaux & de fon zele. Ce Princa 
mourut à Verfailles le 2 Décembre , 
entre fept & huit heures du foir, d’une 
attaque d’apoplexie , qui l’étouffa en 
un inftant. Il avoit travaillé avec le 
Roi jufques à quatre heures & demie ; 
il s’étoit retiré dans fon appartement , 
un peu fatigué & la tête fort pefante. 
Il dormit quelque temps *, on l’éveilla ; 
il donna même audience à quelques 
perfonnes. Il s’entretenoit avec la Du- 
cheiTe Phalaris , lorfqu’on vint l’avertit 
que de Roi vouloit lui parler } il vou- 
lut fe lever , mais il retomba fur fon 
fauteuil, fans mouvement & fans con- 
noilfance. La DuchefTe effrayée cria au 
fecours. il ne fe trouva au Château ni 
Médecin ni Chirurgien. A la fin , un 
Valet de chambre du Duc de Rohan 
lefaigna; mais ce fut inutilement. Ce 
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Prince étoit déjà fuffoqué, & ne donna 
aucun ligne de vie. La Ducheiïe d’Or- 
» léans , qu’on a voit envoyé chercher , 
ïe trouva expifé en arrivant. Sa mort 
fut l’effet du redoublement de travail 
Sc d’application, à quoifon emploi de 
Premier Miniftre l’engageoit} & du- 
quel, pour le bien de l’Etat , Son Al- 
telle Royale avoit cru devoir fe char- 
ger. Il avoit eu une autre attaque d’a- 
poplexie , il y avoit deux mois \ mais 
peu confidérabîe. Depuis ce temps , il 
avoit toujours paru fe bien porter. Il 
fe plaignoit à la vérité d’une pefanteur 
de tête. Chirac , fon premier Médecin, 
lui avoit dit qu’il ne provenoitque de 
fa trop grande application , & l’avoit 
fouvent averti de fe modérer ^ mais il 
n’y avoit fait aucune attention, La 
veille même de fa mort , après avoir 
travaillé à fon ordinaire ^ il n’avoit 
point voulu venir de Vçrfailles au Pa- 
lais-Royal , où il avoit des affaires , 
fous prétexte qu’il devoit y avoir le 
lendemain un grand Confeil , auquel il 
devoit affifter ‘^Chirac a dit cent fois, 
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que quand il lui repréfentoit qu’un 
travail aflîdu étoit préjudiciable à fa 
fanté , qu’il falloit prendre certaines 
précautions pour fe conferver , Son 
AltefTe Royale lui répondoit qu’elle 
n’en avoit pas le temps. Ce Prince 
mourut âgé de 49 ans & quelques 
mois. II elt inutile de vouloir vous rap- 
porter ici tout ce qu’on a débité fur 
cette mort, quelque naturelle qu’elle 
ait été. J’ai frémi de l’impofture, 8c 
je veux vous épargner la peine d’eit 
faire de même , fuppofé que la renom- 
mée ne vous en ait pas fait frémir 
dans fon temps.- Dès que le. bruit de 
fa mort fut public à Verfailles , M. le 
: Vue qui s’y trouvoit alors, alla deman- 
der au Roi la Charge de Premier Mi- 
niftre & l’obtint. On dit là-defïus que 
M. de la Vrilliere , Secrétaire d’Etat , 
oubliant ce qu’il devoipau Régent , qui 
l’avoit. comblé de bienfaits , s’étoit 
trop prelîe d’expédier la Patente de 
M. le Duc &de la faire ligner au Roi. 
En effet il n’y eut, pour ainfi dire , 
qu’un inftant d’intervalle entre la mort 
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en général regardoient comme leur 
Angè tutélaire 9 fut mis à la Baftille 9 
& M. de Breteuil , auparavant Maître 
des Requêtes & Intendant de , 

fut nommé à fa place. Le bruit public 
a toujours été que la Iialne de deux 
femmes 9 l’une maîtrelTe de M. le Duc 
ôc l’autre de M. le B/anc , avoit été la 
feule caufe de la difgrace de ce Mi- 
niftre : celle de M. le Duc étoit la fa- 
meufe Marquife de Prie 9 qui 9 dans le 
temps de fa faveur , difoit fouvent 
qu’elle n’avoit jamais pu comprendre 
comment une femme de condition 
pouvoit vivre ayant moins de 100 mille 
écus de rente. Tous les amis de M. U 
Blanc eurent part à fa difgrace \ & en- 
tr’autres le Comte de Belle-IJle , que 
tout le monde regrettoit de bon cœur. 
Les quatre Freres Paris eurent tout le 
maniement des affaires^ deux d’entr’eux 
avoient été Soldats aux Gardes. Ils 
avoient fu fe tirer de cette trifte con- 
dition fous la Régence 9 & fe rendre 
néceifaires â M. d'Argenfon 9 Lieute* 
nanuGénéral de Police 9 enfuite Garde 
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des Sceaux , & c’en étoit aflez pour 
devenir néceiïaires à l’Etat. M. à’Ar- 
genfon les éleva fur les ruines de Law 
& de fon Syftême. Je ne vous rappor- 
terai point tout ce que firent les Paris 
dans le temps de . leur élévation j il 
faudroit vous écrire un Volume au lieu 
d’une Lettre } ce font d’ailleurs des 
détails qui n’ont été intérefians que 
dans leur temps. Je vous dirai fimple- 
ment , que la rapidité de leur fortune 
leur fufcita grand nombre d’envieux , 
& ils ne furent pas longtemps fans de- 
venir l’objet de la haine publique. 
L’aftion la plus éclatante de M. le 
Duc , pendant fon Miniftere , fut le 
renvoi de Yïnfante à' Efp a g fre & le ma- 
riage du Roi , dont je vous ai déjà 
parlé. Véritablement on lui doit la 
juftice de dire qu’il agit en cela dans 
la feule vue de procurer le repos du 
Royaume , qui ne pouvoit fubfifter fi 
par malheur le Roi fût venu à mourir 
fans poftérité; ce que fa fanté , qui ne 
paroifioit rien moins que robufte , fai- 
îoit aflez appréhender. Lorfque M. le 
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Duc propofa l’affaire au Confeil , il le 
trouva d'abord fort divifé *, on appré- 
hendoit le reffentiment du Roi à? Ef- 
pagne ; M. le Duc étoit lui-même au 
défefpoir d’être obligé d’en venir à 
ces extrémités avec Sa Majefté Catho- 
lique. Mais le Confeil s’étant enfin 
réuni , le renvoi de Ylnfiinte fut réfolu; 
On le fit favoir à la Cour de Madrid > 
où une nouvelle fi peu attendue fut 
reçue avec indignation. La chofe n’en 
fut pourtant pas moins exécutée. La 
Ducbeffe de Tallard fut chargée de 
conduire la PrincefTe jufques fur les 
frontières d 'Efpagne , & on lui rendit 
fur la route tous les honneurs dûs à 
une fille de Roi. On tâcha même d’ap- 
porter tous les adouciffemens imagi- 
nables au déplaifir de la Cour d 'Ef- 
pagne. On peut dire que l’on n’en avoit 
pas moins en France ; Y Infante s’étoit 
fait aimer par fes maniérés & par fon 
efprit , qui furpalfoit infiniment fon 
âge , & qui faifoit augurer qu’elle fe- 
ront un jour grande Reine , mais l’heu- 
reux mariage de notre Monarque avea 
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la Princelîe de Pologne , a dans îe» 
fuites fait oublier le renvoi de Vlnfan- 
te, & c a fait applaudir M. le Duc , qui 
l’avoit propofé. Vous aurez fans doute 
fu que la jeunefïe de cette Princelîe ne 
fut pas un obltacle pour le Roi de 
Portugal, qui par tin double mariage 
a uni la Maifon de Br agence avec la 
branche des Bourbons , qui régné en 
Efpagne. Louis XV , quelque temps 
après fon mariage , jugeant qu’il ne 
convenoit pas au bien de fon Royau- 
me, qu’un Prince du Sang fût Premiet 
Miniftre , en ôta la Charge à M. le 
Duc, & rendit l’ancien Evêque de Fré- 
jus, aujourd’hui Cardinal de Fleury , 
feul dépolitaire de fon autorité. M. le 
Duc reçut ordre de fe retirer à Chan - 
tilli. Ce fur là que fes amis lui confeil- 
lerent de penfer à de fécondés noces , 
& qu’on le maria avec la Princelîe de 
HeJJe-Reinfeldt , fœur , comme je vous 
l’ai déjà mandé, ou comme vous pou- 
vez vous-même me l’avoir écrit , de 
la Reine de Sardaigne . Le frere de la 
Princelîe étant chargé de la procura* 
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tîon de M. le Duc , fépoufa à Rottem - 
bourg , en préfence du Comte de Gaffe , 
que ce Prince avoit envoyé pour aflif- 
ter en fon nom à cette cérémonie. La 
jeune Duchejfe arriva ici. Sa beauté 8c 
les charmes de Ton efprit Si de fa per- 
fonne la firent admirer de toute la Couri 
Elle y a toujours été chérie & refpec- 
tée de tout le monde , Si chacun la 
plaint de ce que M. le Duc n’a pas 
pour elle toute la tendrefle qu’elle mé- 
rite , Si qu’il feroit à fouhaiter qu’il 
eût pour le foutien de la Maifon de 
Condé , dont les deux Princes qui ref- 
tent , favoir le Comte de Charolois 8c. 
le Comte de Clermont , ne font pas 
mariés. J’en reviens à l’ancien Evêque 
de Fréjus , que je nommerai par là 
fuite le Cardinal de Fleury. Cette Emi- 
nence, quoique dans un âge fort avan- 
cé , conferveune vigueur Si une force 
d’efprit admirables. Sa taille eft au- 
deflus de la médiocre ; fa phyfionomie 
eft heureufe , & la fortune ne l’a point 
démentie. Cependant il eft humble , 
doux Sc civil. Il avoit réfigné fon Eve- 
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elle , pour n’avoir point de charge 
d’ames, lorfque le feu Roi Louis Xîf^ 
le nomma , par fon Teftament , Pré- 
cepteur du jeune Dauphin , aujourd’hui 
Louis X F. Ce fut prefque l’unique 
article du Teiïamentde Louis le Grand 
que le Régent exécuta. M. de Fréjus 
fut fi bien ménager le jeune Monar- 
que , que ce Prince lui donna toute 
fon affeâion. Elle s’eft toujours accrue 
depuis^ de forte qu’on peut dire au- 
jourd’hui que le Cardinal de Fleury eft 
le feul dépofitaire de l’autorité royale. 
Le Régent , Prince pénétrant , s’il en 
fut jamais , s’apperçut aifément de 
l’afcendant que le Prélat prenoit fur le 
jeûne Roi. Il en craignit les fuites, 8c 
ne penfa qu’au moyen de l’éloigner de 
la Cour, Son AltefTe Royale lui offrit, 
dans cette intention , l’Archevêché de 
Rheims , vacant par la mort du Cardi- 
nal de Mailly ; mais M. de Fleury , 
qui ne s’étoit démis de fon Evêché de 
Fréjus , que pour n’avoir point de 
charge d’ames , n’eut garde d’accepter 
un des plus grands Archevêchés du 
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Royaume. Il refufa S. A. R. Mais ce 
Prince, qui vouloit abfolument parve- 
nir à fes fins' , ne fe rebuta point , 
croyant que la Pourpre auroit plus de 
quoi éblouir le Prélat que la dignité 
d’Archevêque , lui offrit le Chapeau. 
Le Régent comptoit en ce cas de pou- 
voir l’éloigner encore plus facilement. 
Le Pape Clément XI tiroit à fa fin , ou 
du moins avoit une fanré qui paroiffoit 
l’indiquer comme prochaine } il efpé- 
roit l’envoyer à Rome , pour afîifter au 
Conclave $ & une fois qu’il l’auroit fu 
*dans cette Ville, il n’auroit pas man- 
qué de l’y retenir tant qu’il auroit vou- 
lu. , tantôt fous un prétexte , tantôt 
fous un autre ^ ce qui auroit infenfi- 
blement le Roi à fe paffer d’un homme 
qu’il n’auroit plus vu. Mais M. de Fré- 
jus ne donna pas dans le panneau , il 
comprit à fon tour les intentions du 
Régent , & qu’en reliant auprès du 
Roi , dans la fuppofition qu’il eût dé- 
liré d’être Cardinal , il ne pouvoit 
manquer de.l’ètre , quoiqu'un peuplu$ 
tard. Il remercia cependant Son Alteffe 
Tome KIIL Ce 
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Royale, & lui dit qu’il n’avoit pas des 
vues fi ambitieufes , & qu’il préféroit 
fa place dans le Confeil du Roi à tou- 
tes les dignités qu’il lui deftinoit. Le 
Régent fut contraint de dilfimuler le 
chagrin que lui caufoit le refus de M. 
de Fréjus. 11 n’ofa pas fe fervir de fon 
autorité. 11 n’y avoit pas long-temps 
qu’il avoit exilé le Maréchal de Fille - 
roy , & le peuple n’avoit que trop 
murmuré là-deflus. Eloigner encore le 
Précepteur du Roi , ç’aùroit été faire 
Crier toute la France, M. de Fréjus 
demeura donc à la Cour , comme 
Membre du Confeil Privé. Il n’y avoit 
point de Courtifan plus affidu. Il fup- 
porta ainfi le Miniftere du Cardinal du 
Bois , du Duc à? Orléans 6c de M# le 
Duc, Pendant tout ce temps, on le vit 
renfermé dans les bornes de fa Char- 
ge, fans paroître fe mêler de la moin- 
dre affaire. Au mariage du Roi, il ac- 
cepta la Charge de Grand- Aumônier 
de la Reine. Il s’attachoit par-là en- 
core plus particuliérement à la Cour. 
M. le Duc étant difgracié , le Roi lui 
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offrît la place de Premier Miniftre. II 
accepta à la vérité ce polie éminent ^ 
mais ce fût à condition qu’il ne feroit 
point obligé d’en prendre le titre , & 
qu’il rendroit toujours compte au Roi 
de toutes chofes. Cependant , faifant 
les fondions de Premier Miniftre , il 
étoit convenable qu’il fût décoré de la 
Pourpre , pour donner plus d’éclat à 
fon caraâere. La France n’avoit point 
alors de Chapeau à prétendre. Le nom- 
bre de fes Cardinaux étoit rempli. 
U Empereur a voit un Chapeau à de- 
mander au Pape ; le Roi le pria de le 
lui céder pour M. de Fréjus , & l'Em- 
pereur charmé d’un côté de faire plaiiir 
au Roi , & d’un autre de récompenfer 
en quelque façon un Miniftre dont il „ 
connoiiToit déjà le zele pour la paix 6c 
la tranquillité de l’Europe , lui donna 
fa nomination. Le Pape Benoît XIII 
envoya la Barrette à M. de Fréjus , qui 
prit le nom de Cardinal de Fleury . 
C’eft fous ce nom qu’il gouverne le 
Royaume avec l’applaudiftement gé- 
néral de tous les bons François , avec 
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l’approbation du Roi , 6c je puis ajou- 
ter de toutes les Puifiances de VEu- 
rope. S’il fe trouvoit quelqu’un de 
moins affe&ionné que le refte du mon- 
de pour cette Eminence , j’ofe vous 
avancer qu’il feroit cependant forcé 
d’avouer , que jamais homme n’a paru 
plus intègre , ni plus défintérelle que 
le Cardinal de Fleury. Sa promotion 
au Cardinalat fit plaifir à tout le Royau- 
me. On ne fauroit accufer fon Emi* 
nence d’amaiTer des richeflcs , ni de 
penfer à l’aggrandifiement de fa fa- 
mille^ on auroit plutôt lieu de lui dire 
qu’il néglige trop fes Parens , qui ont 
toujours pafie pour gens de mérite. 
Sa dépenfe eft autant bornée que fa 
dignité le permet. On ne peut être 
plus réglé qu’il l’eft dans fes mœurs 6c 
dans fa maniéré de vivre. Il travaille 
avec une application 6c une aflîduité 
extraordinaires \ 6c je ne crois pas qu’on 
puifle jamais lui reprocher de pafîer le 
temps à des récréations. Depuis qu’il 
eft dans le Miniftere , il s’eft employé 
de toutes fes forces à maintenir la paix 
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dans VEurope . Cet amour de la paix , 
dont il fait pour ainfi dire fes délices, 
fait crier quantité de perfonnes } mais 
ce font ceux qui efperent de faire for- 
tune par la voie des armes. « Nous 
» fournies méprifés , difent-ils •, nos 
» voifins font des traités & des alliances 
» fans nous j & la France n’eft plus ce 
». qu’elle étoit fous le Régné de Loui * 
% XJV . » D’un côté, ilfemble que ces 
gens ont quelque efpece de raifon de fe 
plaindre de la durée delà paix. Chacun 
cherche dans ce monde à avancer fa 
fortune , & la NobleiTe. ne peut , en 
France fur-tout , en trouver le chemin 
que dans le Service } mais il faut pour 
s’y avancer , que ceux qui tiennent les 
premiers emplois meurent , ou quit- 
tent } & à l’égard de ce dernier article , 
quelque avancé en âge que foitun Offi- 
cier, pour peu qu’il fe voie en état de 
continuer à fcrvir , ce ne fera pas cer- 
tainement en temps de paix qu’il quit-, 
tera. D’un autre côté , le difcours de 
Meilleurs les gens de guerre a encore . 
quelque fondement. Le Congrès d? 
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Çambray ayant été infru&ueux , on en 
a afiemblé un autre à Soijfons , dans le 
cœur de la France . Toutes les Puiiïan- 
ces de l’ Europe fembloient avoir mis 
leur confiance dans les François ; on re- 
• gardoit le Cardinal de Fleury comme 
l’arbitre univerfel de tous les différens; 
cependant ce Congrès a été auflî infruc- 
tueux que celui de Cambray,fk on s’eft 
féparé fans rien arrêter. Mais ce qur 
femble encore plus choquer la Nation ÿ 
c’eft qu’on vient de conclure un Traité 
à la Haye , entre l’ Empereur , YEfpagnc 
8c l’ Angleterre , auquel les Etats Géné- 
raux font invités d’entrer , fans qu’on 
ait feulement fait mention de la France 
8c même fans qu’elle en ait eu notice , 
qu’après qu’il a étéfigné. On croit avoir 
réglé dans ce Traité tous les diflférens 
qui fubfiftoient entre Y Empereur 8c VEJÎ 
pagne , 8c avoir ôté toutes les difficultés; 
qui empêchoient l’Infant Dom Carlos:’ 
d’aller prendre pofleffion des Duchés 
de Parme 8c Plaifance , qui ldi font dé- 
volus , du chef de fa Mere, par la mort 
du dernier Duc, 8c de la fuccefiîon éven- 



” et Galantes, y 307 
tuelle du grand Duché de Tofcane. /On a 
réglé dans ce Traité , que les Angloh 
efcorteroient Y Infant en Italie , & que 
les Places fortes de la Tofcane feroienç 
confiées à la garde de fix mille Sui/Jcs, 
Nation de laquelle jamais aucune Pui£ 
lance n’a pris de l’ombrage. C’étoit-là 
cependant un des principaux articles 
qu’on a débattus dansles Congrès : c’èft T 
là à quoi vifoient tous les foins du Car- 
dinal Miniftre de France , qui cherchoit 
à procurer une fatisfa&ion à tout le 
monde, fans qu’on fût obligé de rompre 
la paix. Mais , à parler franchement , 
peut-on à préfent le blâmer de ne pa$ 
vouloir la guerre ? Pour vous faire con- 
noître en deux mots tout ce que mérite 
de louanges la conduite de M. le Cardi- 
nal , je ne veux que vous retracer l’état 
où il a trouvé la France , en prenant le 
IVliniftere. Les coffres du Roi étoient 
prefque vuides , de par conféquent le 
Royaume dans une fituation à avoir 
bien plus befoin de la paix que de la 
guerre, dont l’événement eft très-fou- 
vent douteux, de les frais toujours im- 
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308 Lettres Historiques 1 
menfes. Mais , après cela , à qui Faire la 
guerre , & fous quel prétexte la décla- 
rer? La France a-t-elle été infultée? Au 
contraire , on lui demande de tous cô- 
tés fon amitié. Les Traités ÜUtrecht , 
de Raftat & de Bade , tous ceux que le 
feu Duc d’ Orléans a faits enfuite , n’ont- 
ils pas réglé les intérêts de Y Europe 
dans le principal £ L’ Angleterre n’a-t- 
elle pas recherché avec emprelfement 
l’alliance du Roi ? UEmpereur l’a-t-il 
moins defirée ? Et VEfpagne elle-même, 
oubliant le renvoi de Y Infante, n’eft-elle 
pas rentrée dans fes anciens engage-? 
mens avec nous , dès que le Cardinal de 
Fleury a été fait Premier Miniftre? En 
quoi , darts le fonds , peut-on dire que 
les François foient méprifés de leurs 
voifins ? Si on veut fe donner la peine 
d’examiner les chofes , on trouvera au 
contraire que jamais la France n’a été au-? 
tant recherchée qu’aujourd’hui. UEm~ 
pereur a voit établi à Oftende une Com- 
pagnie des Indes pour les Pays-Bas Au- 
trichiens'^ les Anglois & les Hollandois 
s'en font plaints ; ils bnt cherché à la 
faire abolir , parce qu’elle étoit préju- 
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" cliciable à leur Commerce. Qu’ont- ils 
faits en cette occafion ? Ils ont employé 
toute forte de moyens pour que nous 
priions part à la querelle. Que n’a pas 
fait X Empereur de fon côté , pour nous 
engager dans fon parti? Tout eft de- 
meuré dans l’incertitude jufques à ce 
que nous nous foyons déterminés. Les 
Puijfances Maritimes fe difpofoient a at- 
taquer l’ Empereur , & X Empereur fe pré- 
paroit à fe défendre. Le Cardinal de 
Fleury n’a pas eu plutôt porté le Roi à 
fe ranger du côté des Anglois & des 
Hollandais , que X Empereur a fléchi *,la 
Compagnie d 'Oftende a été abolie. La 
guerre auroit-elle produit autre chofe , 
luppofé que les Puijfances Maritimes en 
eufîent eu tout le fuccès ? Il falloir faire 
paffer Dam Carlos en Italie ; que de dé- 
marches de la part des PuilTances inté- 
Telfées , foit pour attirer le Roi dans 
leur parti , foit pour lui faire au moins 
obfeTver la neutralité ! Le Comte de 
Zin^endorf eft venu exprès de Vienne à 
Paris pour y traiter du repos de X Italie. 
Eft-ce là négliger la France ^ ou la mé- 
prifer? De bonne foi, fi le Roi n’eût 
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pas menacé X Empereur lui déclarer la 
guerre, s'il ne confentoit pas àl’intro- 
du£tion de Dom Carlos en Italie , ce Mo- 
narque eur-il cédé aux {impies menaces 
de YEfpagne ? N’eft-il pas aflez bien 
établi dans ce pays-là , pour ne rien 
craindre de cette Couronne^ Il pouvoit 
même s’emparer facilement de la Top 
cane , & il auroit été alors très-difficile 
aux Efpagnols d’en faire fortir leurs 
Troupes, eux qui n’ont pu reprendre 
Gibraltar , & qui n’auroient jaiiK-iS pu 
Soumettre les Catalans , fi les François 
ne leur eufifent donné les puifians fe-r 
cours qui les rendirent enfin maîtres de 
cette grande Province. Le Cardinal de 
Fleury fait déclarer le Roi en faveur de 
l’ Infant ; il menace de fe joindre aux 
Anglois 8c aux Efpagnols ; c’eft alors 
que Y Empereur plie, 8c que voyant toute 
Y Europe contre lui , & en particulier la 
France , qui peut lui porter les plus ru- 
des coups, ileede au temps, 8c accorde 
généralement tout ce qu’on lui deman- 
de. Y a-t-il rien de plus glorieux pour la 
France , Ôc fur-tout pour le Cardinal, 
qui en eft le mobile? 
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Ainfi vous voyez , Madame , qu’il efl: très- 
inutile de faire la guerre , quand , par de fim- 
ples menaces , on peut obtenir tout ce que l’on 
îouhaite. On a beau vouloir faire entendre que 
nous achetons cette Paix ; ce n’eft pas là un 
défaut de M„de Fleury , que de prodiguer l’ar- 
gent du Roi. Excepté les fubfides que vous fa- 
vez que nous payons au Danemarck & à la 
Suede , on ne peut pas prouver qu’il foit forti, 
pour ainfi dire , un fou du Royaume. Louis 
XIV & feu le Duc Régent ont bien fait de plus 
grandes profufions , & avec bien moins de fruit. 
Que n în a-t-il pas coûté , dans fon temps , pour 
faire lortir les Espagnols de la Sicile. Le Régent 
a plus envoyé dans un mois d’argent en Alle- 
magne & en Angleterre , que le Cardinal n’en 
a donné pour une année de fubfides aux Cou- 


ronnes du Nord. Cependant on n’a jamais dit 
que le Duc d’ Orléans ait acheté la paix de fes 
voifins, parce que pour l’acheter il falloir que 
ce fût de quelqu’un qui fe préparât à faire la 
guerre ; &. il eft certain qu’aucune PuifTance 
n’a penfé à nous la déclarer fous la Régence , & 
y penfe encore moins aujourd’hui. Si pourtant 
fa juftice ne maintenoit pas le Cardinal dans 
les fentimens pacifiques qu’il faitparoître , & 
que, cédant à l’impétuonté delà Nation, &. 
fe prêtant au génie des officiers, il voulût faire 
la guerre , a-t-on une afTurauçe certaine que 
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les fuccèsen fuflent heureux ? Et fi une fois el- 
le s’allumoit, feroit-on maître de la terminer 
quand on voudroit , fur-tout fi on ne confer- 
voit pas la fupériorité ? Qu’on fuppoie enco- 
re que tout réuffifle au gré de la Nation , quelle 
acquifition peut faire la France , qui ne lui foit 
plus à charge que profitable? Plus fes frontiè- 
res feroht reculées , plus elle fe fera des Enne- 
mis , & plus elle fera obligée d’entretenir des 
T roupes. Pour moi je fuis du fentiment de ceux 
qui foutiennent que M. le Cardinal a de fortes 
raifons pour faire ce qu’il fait , & que nos 
François , accoutumés au Régné de Louis le 
Grand , fx fertile en événemens mémorables , 
ne peuvent s’accommoder d’un Régné plus 
uni. M. de Fleury efl fort tranquille fur tout ce 
qu’on peut dire de lui a ce fujet ; &. fentant 
qu’il n’a rien à fe reprocher , qu’il a toujours 
préféré le bien public à fon intérêt particulier , 
il ne craint point de révolution dans fa fortu- 
ne. Le véritable mérite eft au-deffus de l’envie, 
& la folide amitié ne connoît point de refroi- 
diffement. Telle eft la mienne pour vous ; ce- 
pendant j’ai à me plaindre de ce que vous ne 
m’avez rien dit dans votre derniere Lettre du 
cara&ere des femmes Allemandes ; tandis que , 
fuivant le plan que vous paroiffe^ vouloir 
fuivre , vous avez ceiïe de me parler de ce 

PaVs-là. Je fuis , &c. A Paris 3 ce. 

. ■ » » . 

Fin du Tome huitième* 
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